
        
            
                
            
        

    
[image: Page de titre : Tillie Cole, Mille morceaux de cœur brisé, Hachette jeunesse]



  
  Design de couverture : Hang Le / © Sourcebooks.

    Images de couverture : © firina/iStock, Thanyathon/iStock,

    vetas/iStock, Maica/iStock

  Traduit de l’anglais (Royaume-Uni) par Charlotte Faraday

  L’édition originale de cet ouvrage a paru

    chez Bloom Books/Sourcebooks sous le titre :

    A Thousand Broken Pieces
© Tillie Cole, 2024, pour le texte.

    © Hachette Livre, 2024, pour la traduction française.

    Hachette Livre, 58 rue Jean Bleuzen, 92170 Vanves.

  ISBN : 978-2-01-724202-4

  Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.




  À ceux qui ont perdu un être cher,

    je marche à vos côtés.

    À ceux qui ont perdu un morceau

    de leur cœur,

    je vous tiens par la main.

    À ceux qui ne savent pas comment

    aller de l’avant,

    je prie pour que ce livre vous apporte

    du réconfort.
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    À Papa.

    Tu me manqueras à jamais.

    En attendant de te revoir.

    « Endure Fort »




  
    « Je n’ai pas peur de la mort.

    Je sais que ma souffrance s’arrêtera un jour,

    que je partirai en paix.

    Mais pour ceux qui restent,

    cette souffrance ne fera que s’accroître avec le temps. »

    Poppy, Mille baisers pour un garçon
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    Prologue

    Savannah

    
      
        À treize ans Blossom Grove, Géorgie, États-Unis

      

      Je n’entendais rien d’autre que les battements assourdissants de mon cœur. Un rythme trop rapide, un bruit aussi fort que le tonnerre qui grondait lorsque les violents orages d’été déchiraient la Géorgie.

      J’avais du mal à respirer. L’air dans mes poumons semblait se transformer en blocs de granit, si lourds que je restais figée sur place, pétrifiée en regardant Poppy, dans son lit, sur le point de nous quitter. Mes parents s’agrippaient l’un à l’autre comme s’ils étaient en train de mourir, eux aussi. Leur bébé, leur première fille perdait son combat contre le cancer sous leurs yeux, la mort planant au-dessus d’elle telle une ombre sinistre prête à l’emporter. Ma tante DeeDee était debout, les bras enroulés autour de sa taille, comme si c’était la seule chose qui lui permettait de tenir.

      Ida serrait ma main de toutes ses forces. Ma petite sœur tremblait de peur et de douleur. Comme moi, elle n’arrivait pas à y croire.

      À croire que cela arrivait vraiment.

      J’avais le visage trempé de larmes.

      — Savannah ? Ida ? murmura ma mère en se plantant devant nous.

      Je clignai des yeux et commençai à secouer la tête, mon corps semblant revenir à la vie.

      — Non, bredouillai-je, sentant le regard terrifié d’Ida se fixer sur moi. S’il te plaît…

      Ma mère passa une main tremblante sur ma joue.

      — Il est temps de lui dire au revoir, ma chérie.

      Elle avait la voix rauque, épuisée. Derrière elle, Rune était assis sur le lit, déposant baiser après baiser sur les mains de ma sœur aînée, sur ses doigts, sur son visage, regardant sa Poppymin comme il l’avait toujours fait, comme si elle avait été conçue uniquement pour lui. Un cri étouffé s’échappa de mes lèvres.

      Ce n’était pas réel. C’était impossible. Elle ne pouvait pas le quitter. Elle ne pouvait pas nous quitter…

      — Les filles, insista ma mère d’un ton plus urgent.

      Mon cœur se brisa lorsque sa lèvre inférieure se mit à trembler. Ma mère ferma les yeux un instant. Je ne savais pas comment elle tenait. Moi, je n’y arrivais pas. Je ne pouvais pas affronter ce moment.

      — Sav ? lança Ida à côté de moi.

      Je me retournai vers ma petite sœur. J’étudiai ses cheveux noirs, ses yeux verts, ses jolies fossettes, sa peau rougie par les pleurs. Son visage doux et triste.

      — Allons-y, dit-elle.

      Elle me fit un signe de tête pour m’encourager. À cet instant précis, Ida était plus forte que moi.

      Mon regard se posa sur nos mains jointes. Bientôt, il en serait ainsi pour toujours. Rien que nos deux mains, pas de troisième pour nous tenir, pour nous guider.

      Je suivis ma petite sœur, chaque pas me donnant l’impression de patauger dans la mélasse alors que nous nous approchions du lit. Il était placé de manière à donner sur la fenêtre pour que Poppy puisse voir à l’extérieur. Dehors, les pétales de fleurs des cerisiers roses et blancs étaient emportés par la brise et s’éparpillaient sur le sol. Rune leva la tête vers nous, mais je n’étais pas capable de le regarder à ce moment-là. Le moment que nous redoutions tous. Celui qui n’aurait jamais dû arriver.

      Je contournai le lit. La première chose que j’entendis, ce fut la respiration de Poppy. Elle avait changé. Elle était profonde et saccadée. Je lisais l’épuisement, la lutte sur son joli visage, l’effort qu’elle faisait pour tenir quelques minutes de plus. Pour rester avec nous aussi longtemps que possible. Malgré sa souffrance, Poppy sourit en nous voyant. Ses sœurs. Ses meilleures amies.

      Notre Poppy… la meilleure personne que j’aie jamais connue.

      Elle souleva ses mains frêles, une pour chacune d’entre nous. Elle avait la peau froide. Sa poigne était plus faible que jamais.

      — Je t’aime, Poppy, murmura Ida.

      Je luttai pour ne pas m’effondrer quand ma petite sœur plaça sa tête sur la poitrine de Poppy.

      — Je t’aime… aussi… Ida, haleta Poppy en déposant un baiser sur sa tête.

      Ida était le double de Poppy à tous points de vue : sa personnalité, son physique, sa vision toujours positive de la vie. Poppy passa les doigts dans ses cheveux noirs.

      — Ne change jamais, d’accord ? murmura-t-elle lorsque Ida releva la tête.

      — Promit, répondit Ida, la voix brisée.

      Elle s’écarta de Poppy, lâchant sa main à contrecœur.

      Je me concentrai sur ce geste. Je ne savais pas pourquoi, mais peut-être que si nous nous accrochions à Poppy ensemble, nous pourrions la garder ici, où elle serait en sécurité…

      — Sav… chuchota Poppy, les larmes aux yeux.

      — Poppy…

      J’éclatai en sanglots. Je secouai la tête, encore et encore, suppliant Dieu, l’univers, n’importe qui de nous offrir un miracle et de la laisser auprès de nous, au moins un peu plus longtemps.

      — Je vais… bien… me rassura Poppy.

      Je portai sa main à mes lèvres et déposai un baiser sur sa peau froide.

      — Savannah… Je suis… prête… à partir…

      — Non…

      Je sentis une main se poser sur mon dos et un bras s’enrouler autour de ma taille. Ma mère et Ida me maintenaient debout.

      — Moi, je ne suis pas prête, bredouillai-je. J’ai besoin de toi… Tu es ma grande sœur. J’ai besoin de toi, Poppy.

      J’avais mal au cœur, et je sus qu’il était en train de se briser en mille morceaux.

      — Je… serai… toujours… avec toi, me promit Poppy.

      Son souffle s’accéléra.

      Non… Non, non, non…

      Elle inspira une faible bouffée d’air.

      — Nous… nous… reverrons…

      — Poppy…

      Des sanglots déchirants s’emparèrent de moi. Je posai la tête sur sa poitrine et sentis ses bras faibles m’entourer. Poppy perdait peut-être des forces, mais cette étreinte était aussi réconfortante qu’une épaisse couverture. Je ne voulais pas la lâcher.

      — Je t’aime… tellement… Savannah. Tellement.

      Poppy luttait de plus en plus pour parler. Elle déposa un baiser sur mes cheveux.

      — Savannah, murmura ma mère. Ma chérie…

      Je relevai la tête.

      — Je t’aime, Pops, dis-je. Tu as été une grande sœur parfaite.

      Poppy déglutit, les yeux brillants de larmes et le sourire aux lèvres. J’étudiai son visage. Elle était si près de nous quitter. Je mémorisai ses yeux verts, ses cheveux noirs. Elle avait le teint pâle désormais, mais je m’accrochai aux souvenirs de sa peau de pêche, de son doux parfum, de son visage illuminé par le rire et la vie.

      Je ne voulais pas lâcher sa main mais lorsque ma mère me serra les épaules, je m’éloignai, laissant la place à mes parents. Ida entrelaça ses doigts avec les miens. Je regardai, de manière presque dissociée, mes parents embrasser Poppy et faire leurs adieux. Un bruit blanc envahit mes oreilles lorsqu’ils reculèrent et que Rune s’approcha du lit. Je restai transie par le choc, Ida pleurant contre moi, ma tante DeeDee et mes parents s’effondrant dans un coin de la pièce tandis que Rune murmurait quelque chose à Poppy, puis se penchait et l’embrassait sur les lèvres…

      Je retins mon souffle quand, quelques secondes plus tard, il se redressa lentement. Je vis aussitôt sur son visage qu’elle était partie. Que Poppy nous avait quittés.

      Mon cœur se fendit davantage. Rune quitta la pièce en courant. Je fus projetée dans le présent avec un fracas assourdissant. Les pleurs de mes proches furent la première chose qui me ramena à la réalité, un son dévastateur qui brisa mon âme en deux. Ma mère était tombée à genoux, dans les bras de mon père. Ma tante DeeDee s’était retournée vers le mur qui la soutenait, sanglotant de façon incontrôlable.

      — Sav ! cria Ida en s’agrippant à ma taille.

      Je la serrai de toutes mes forces contre moi, les yeux rivés sur Poppy. Sur sa main vide, immobile.

      Tout semblait se dérouler au ralenti, comme dans un film. Mais c’était la vraie vie. C’était notre maison. C’était ma sœur bien-aimée allongée sur ce lit, sans personne à côté d’elle.

      Maman prit Ida dans ses bras. Moi, j’avançai comme si une force invisible, un fil transparent m’attirait vers Poppy.

      Je m’arrêtai à son chevet. Plus aucun souffle ne sortait de sa bouche. Sa poitrine ne se soulevait plus, ses joues ne rougissaient plus. Pourtant, elle était aussi belle dans la mort que dans la vie. Puis mon regard se posa à nouveau sur sa main vide. Elle était retournée, comme si elle voulait être tenue, juste une dernière fois.

      Je m’assis sur le bord du lit et j’enveloppai sa main dans la mienne. Et pendant que j’étais assise là, je sentis quelque chose changer en moi. J’étais en train de perdre un morceau de mon âme que je ne retrouverais jamais.

      Je portai les doigts froids de Poppy à mes lèvres et déposai un baiser sur sa peau douce. Puis je plaçai nos mains entrelacées sur mes genoux.

      Et je ne les lâchai pas. Je ne voulais pas la lâcher.

      Je n’étais pas sûre d’en être capable un jour.

    

  




  1

  Souffles perdus et nuages mouvants

  Savannah

  
    
      À dix-sept ans Blossom Grove, Géorgie, États-Unis

    

    Il y avait précisément quarante-deux fissures sur le sol en linoléum. Rob, le thérapeute, parlait au groupe, mais tout ce que j’entendais, c’était le bourdonnement du système de chauffage au-dessus de nous. Mon regard était perdu dans le flou, ne captant que les rayons de soleil qui traversaient les fenêtres et les contours des autres personnes qui formaient le cercle autour de moi.

    — Savannah ?

    Je clignai des yeux et les levai vers Rob. Il me souriait avec bienveillance. Je remuai sur mon siège. Je n’étais pas douée pour m’exprimer à voix haute. J’avais du mal à mettre des mots sur les émotions turbulentes qui s’agitaient en moi. Être entourée de gens trop longtemps m’épuisait. Ils me poussaient à me refermer sur moi-même. Je n’étais pas comme ma sœur Ida, sociable et à l’enthousiasme contagieux.

    Comme Poppy…

    Je ravalai la boule qui s’était formée dans ma gorge. Cela faisait presque quatre ans. Quatre longues et interminables années sans elle, et je ne pouvais toujours pas penser à elle ou imaginer son joli visage sans sentir mon cœur s’arrêter, sans sentir les doigts sombres de la mort s’enrouler autour de mes poumons et les priver d’air.

    Les affres de l’anxiété remontèrent des profondeurs où elles sommeillaient. Elles coulèrent dans mes veines et envoyèrent leur poison dans mon corps jusqu’à me prendre en otage.

    Mes paumes devinrent humides et ma respiration se fit de plus en plus courte.

    — Savannah ?

    La voix de Rob avait changé. Malgré mon état, je reconnus son inflexion inquiète. Oppressée par le poids des regards, je me levai et me précipitai vers la porte. Mes pas résonnaient dans le couloir comme un battement de tambour arythmique. Je franchis la porte et j’aspirai une grande bouffée d’air hivernal.

    Des points blancs envahirent ma vision. Je marchai jusqu’à l’arbre qui trônait au centre de la cour. Je m’appuyai contre le tronc, mais mes jambes cédèrent et je me laissai tomber sur le sol dur. Je fermai les yeux et posai ma tête contre l’écorce rugueuse. Je me concentrai sur ma respiration, essayant de me rappeler tous les outils qu’on m’avait appris pour faire face à une crise d’angoisse. Mais cela ne semblait jamais m’aider.

    J’étais épuisée. Mon corps entier tremblait, mon cœur s’emballait. J’inspirai par le nez et expirai par la bouche, l’odeur de l’herbe et de la terre perçant le brouillard de l’anxiété qui bloquait mes sens.

    Je levai la tête vers le ciel bleu et les nuages blancs qui avançaient, essayant de deviner des formes. Je les regardai apparaître puis disparaître, et je me demandai à quoi cela ressemblait vu de là-haut.

    Une goutte d’eau atterrit sur le dos de ma main. Une autre s’écrasa sur mon annulaire. Il ne s’agissait pas de pluie, mais de larmes. La fatigue m’envahit, consumant toutes mes forces. Je ne pouvais même pas lever les mains pour essuyer mes joues. Je me concentrai sur l’observation des nuages, souhaitant être comme eux, en mouvement constant, sans jamais avoir le temps de m’arrêter pour réfléchir.

    Je ne me rendis pas compte que quelqu’un s’était assis à côté de moi jusqu’à ce que je sente un changement subtil dans l’air.

    — Encore une crise d’angoisse ? demanda Rob.

    Je hochai la tête, mes cheveux s’accrochant à l’écorce derrière moi. Rob était âgé d’une trentaine d’années. Il était gentil et doué. Il aidait beaucoup de gens. Au cours des quatre dernières années, j’avais vu une myriade d’adolescents franchir la porte du centre et repartir à jamais changés, capables de fonctionner à nouveau dans le monde.

    Moi, j’étais tout simplement brisée.

    Je ne savais pas comment guérir, comment me reconstruire. À la mort de Poppy, toute lumière avait disparu de mon monde. Depuis, je trébuchais dans l’obscurité.

    — Il est temps de changer de tactique, Savannah.

    Je souris lorsque je vis une marguerite se former dans un nuage. Ida adorait les marguerites. C’était sa fleur préférée.

    — Il y a un voyage, ajouta Rob.

    Ses mots coulaient dans mes oreilles, une syllabe à la fois, tandis que le monde commençait à reprendre forme autour de moi.

    — Je veux que tu y participes.

    Je me figeai et finis par tourner la tête vers Rob. Il avait les cheveux roux et courts, des taches de rousseur et des yeux verts perçants. Une vraie palette de couleurs automnales. Lui aussi était un survivant. Dire que je l’admirais était un euphémisme. Puni à l’adolescence pour son orientation sexuelle par ceux qui étaient censés l’aimer, il avait traversé l’enfer pour atteindre la liberté et le bonheur, aidant maintenant d’autres personnes qui luttaient à leur manière.

    Il y a un voyage… Je veux que tu y participes…

    Ma vieille amie l’anxiété commença à réapparaître.

    — C’est un voyage dans cinq pays organisé pour un petit groupe de personnes venant des quatre coins des États-Unis. Un voyage de guérison.

    Il leva la tête et admira à son tour les nuages qui captaient mon attention.

    — Destiné à des adolescents qui ont perdu des proches. Comme toi.

    — Je… Je ne peux pas, bredouillai-je, la voix teintée de peur.

    — J’en ai déjà discuté avec tes parents, Savannah. Ils pensent aussi que c’est une bonne idée. On a déjà réservé ta place.

    — Non !

    — Tu as été acceptée à Harvard, Savannah. C’est incroyable. Mais Harvard se trouve à Boston. Loin, très loin d’ici.

    Je comprenais le sous-entendu. Je m’en sortais déjà à peine à la maison, alors comment diable survivrais-je dans un autre État, à l’université ?

    À la mort de Poppy, je m’étais jetée à corps perdu dans mes études. J’avais besoin d’occuper mon esprit en permanence. J’avais toujours été studieuse, la meilleure élève, le rat de bibliothèque de la famille. Celle qui parlait de physique, d’équations et de structures moléculaires. Ida était la plus bruyante, la plus drôle, celle qui attirait toute l’attention – de la meilleure façon possible. Quant à Poppy… Poppy était la rêveuse, l’éternelle optimiste, l’artiste qui avait la musique, le bonheur et l’espoir dans le cœur.

    Celle qui aurait changé le monde.

    À la mort de Pops, je n’avais pas réussi à affronter l’école – le regard des gens, les projecteurs qui me suivaient partout, me montrant comme la fille qui avait vu sa sœur aînée mourir. J’avais donc fait les cours à la maison et obtenu mon diplôme plus tôt que prévu. J’avais été acceptée à Harvard. Mais depuis la fin de l’année, le temps était devenu mon ennemi. Je le passais à revivre la disparition de Poppy, sa mort lente. L’anxiété avait avancé comme un mercenaire face à une cible facile. Je ressentais l’absence de Poppy comme un nœud coulant qui se resserrait autour de mon cou jour après jour.

    — Je sais que ça peut paraître terrifiant, dit Rob d’une voix douce. Je sais que tu ne t’en sens pas capable. Mais tu peux le faire, Savannah. Je crois en toi.

    Je sentis ma lèvre inférieure trembler.

    — Je ne t’abandonnerai pas, ajouta-t-il. On va t’aider à surmonter cette épreuve, d’accord ? On va t’emmener à Harvard cet automne. Et tu vas t’épanouir.

    J’avais envie de lui sourire en retour, de lui montrer que j’appréciais qu’il ait pensé à moi, qu’il ne m’ait jamais abandonnée, mais la terreur m’en empêchait. De nouvelles personnes. De nouveaux endroits. Des terres inconnues – c’était vraiment terrifiant. Mais j’étais trop fatiguée pour m’y opposer. Rien d’autre n’avait fonctionné pour moi. Quatre longues années de thérapie individuelle et de groupe n’avaient pas réussi à me remettre sur pied.

    Je levai la tête à nouveau et regardai le ciel. Un gros nuage s’approcha.

    Il avait la forme d’un violoncelle.
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    J’entrai dans la cerisaie, accueillie par le chant des oiseaux. Peu importait la saison, cet endroit avait toujours quelque chose de surnaturel. Un petit morceau de paradis sur terre. Ou peut-être était-ce simplement l’esprit de la personne qui reposait ici qui le rendait si unique.

    Les arbres étaient nus, les bourgeons n’étaient pas encore prêts à dévoiler leur beauté, mais la cerisaie n’en était pas moins belle pour autant. Le vent d’hiver soufflait entre les branches. Mes pieds me conduisirent à l’arbre qui abritait ma grande sœur.

    La pierre tombale en marbre blanc scintillait à la lueur du soleil couchant, le crépuscule recouvrant la tombe de teintes dorées. « POPPY LITCHFIELD » se détachait en écriture dorée, l’inscription « POUR TOUJOURS » gravée juste en dessous.

    Je balayai quelques feuilles tombées sur la pierre et m’assis devant elle.

    — Bonjour, Poppy.

    Je savais que pour beaucoup, quatre ans après la mort d’un être cher suffisaient pour retrouver une vie plus ou moins normale. Pour aller de l’avant. Dans mon cas, ces quatre années auraient pu se résumer à quatre minutes. J’avais l’impression que Poppy nous avait quittés hier. Mon cœur était toujours aussi brisé. Le jour de sa mort, j’avais appuyé sur le bouton « pause ». Je n’étais pas capable de rappuyer sur « lecture ».

    J’embrassai mes doigts puis les posai sur la pierre tombale. Elle était encore chaude, caressée par le soleil d’hiver. Une photo avait été déposée dessus. Elle représentait une magnifique aurore boréale, les teintes de vert et de bleu s’élevant dans un ciel noir parsemé d’étoiles.

    Mes yeux se remplirent de larmes.

    Rune était passé par là. Chaque fois qu’il rentrait chez lui, il passait de longs moments avec Poppy, sous leur arbre préféré. Il parlait à son seul et unique amour, son âme sœur, lui racontant sa vie à l’université de New York, le stage qu’il avait obtenu auprès d’un photographe lauréat du prix Pulitzer, ses voyages à travers le monde, ses visites dans des pays lointains et les moments – comme cette aurore boréale – qu’il immortalisait sur pellicule et qu’il rapportait ensuite à la maison pour les montrer à Poppy.

    « Pour qu’elle ne rate pas de nouvelles aventures », m’avait-il expliqué.

    Parfois, lorsqu’il rendait visite à Poppy, je m’asseyais derrière un arbre et l’écoutais lui parler. Je pleurais alors à chaudes larmes face à cette injustice. Nous avions perdu l’étoile la plus brillante de notre ciel. Rune avait perdu la moitié de son cœur. Il n’était sorti avec personne depuis. Il m’avait un jour confié qu’il ne ressentirait jamais pour personne ce qu’il ressentait pour Poppy et que, bien que leur temps ensemble ait été court, il avait suffi pour durer toute une vie.

    Je n’avais jamais connu un amour comme le leur. Je n’étais pas sûre que beaucoup de gens le vivent. Alors qu’Ida rêvait d’une histoire d’amour aussi belle que celle de Rune et Poppy, je craignais que cela ne me cause seulement plus de douleur. Et si je perdais aussi cette personne ? Comment le surmonterais-je ? Je ne savais pas comment Rune tenait, comment il ouvrait les yeux chaque matin et continuait à vivre. Je ne lui avais jamais posé la question. Je n’en avais pas le courage.

    — J’ai encore fait une crise d’angoisse aujourd’hui, dis-je à Poppy.

    Je posai ma tête contre le marbre chaud et je me laissai bercer par le chant apaisant des oiseaux qui lui tenaient compagnie. Après plusieurs minutes de silence, je sortis le carnet de mon sac. Je traçai les mots « Pour Savannah » sur la couverture, écrits à la main par Poppy.

    C’était le journal qu’elle m’avait laissé. Celui que je n’avais jamais lu ni même ouvert, peut-être par peur, ou parce que c’était le dernier morceau qui me restait d’elle. Une fois qu’il serait ouvert, que j’aurais lu le tout dernier mot, Poppy serait vraiment partie.

    Je blottis le carnet contre ma poitrine.

    — Ils m’envoient loin d’ici, Pops. Pour m’aider à guérir.

    Je poussai un long soupir.

    — Je ne sais pas comment vivre sans toi.

    Poppy aurait été bouleversée si elle avait su comment sa mort m’avait paralysée, blessée à jamais. Rob m’avait dit que le chagrin ne me quitterait jamais. Qu’au contraire, nous nous y adaptions, comme s’il s’agissait d’un nouvel organe que nous devions apprendre à utiliser. Qu’à tout moment, la douleur et le désespoir pouvaient nous frapper et nous briser. Mais que nous finissions par développer les outils nécessaires pour y faire face et trouver un moyen d’aller de l’avant.

    J’attendais ce jour avec impatience.

    Le soleil disparut derrière les arbres, et la lune prit sa place. La couverture dorée qui nous enveloppait devint bleu argenté alors que la nuit tombait.

    — Je t’aime, Pops.

    Je me levai et traversai la cerisaie, prête à rentrer à la maison. Une maison où la vie s’était arrêtée depuis la mort de ma grande sœur.

    Poppy aurait éternellement dix-sept ans. L’âge que j’avais maintenant. Elle ne vieillirait pas. Elle ne partagerait plus jamais sa musique avec nous. Sa lumière s’était éteinte.

    Une lumière dont le monde serait à jamais privé.
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Rêves brisés et étangs gelés
Cael
À dix-huit ans Massachusetts, États-Unis

— Hors de question, dis-je en fixant mes parents.
Ils étaient assis sur notre vieux canapé marron. Moi, j’étais debout, bouillonnant, possédé par la colère. Un éclair de culpabilité essaya de se frayer un chemin quand je vis les larmes de ma mère couler sur ses joues, mais le feu qui inondait mes veines réduisit ces remords à néant.
— S’il te plaît, Cael… me supplia ma mère.
Elle avança vers le bord du canapé, comme pour s’approcher de moi et m’offrir un peu de réconfort. Je reculai jusqu’à me retrouver dos à la cheminée éteinte. Je ne voulais pas de son aide. Je ne voulais rien de tout ça.
Mon père était stoïque, fidèle à lui-même. Il m’observait en silence, le visage rougi, pendant que ma mère pleurait encore à cause de moi.
Je serrai la mâchoire. Mes poings se recroquevillèrent et je luttai contre l’envie de les enfoncer dans le mur en brique. Voilà à quoi ressemblait mon quotidien. Un enfer constant dans cette maison remplie de souvenirs. Mon père en avait marre de réparer les trous que j’avais creusés dans les murs. Il en avait assez de ma colère. Moi aussi. Mais elle ne me quittait pas.
— Tu n’as pas le choix, fiston, insista-t-il d’un ton sévère.
Mon père n’était pas loquace. Il s’attendait à ce que ses ordres soient respectés. Tout en moi hurlait de lui dire d’aller se faire voir. Sa voix alimentait les flammes qui me consumaient. J’essayais de garder mon calme, mais je n’y arrivais pas. Comme une bombe à retardement, je sentais que j’allais exploser.
— Tu dois essayer, Cael, dit ma mère d’une voix tremblante.
Il fut un temps où sa tristesse m’aurait ravagé. Aujourd’hui ? Je ne ressentais plus rien.
— On a discuté avec ton nouveau thérapeute, ajouta-t-elle. Tu as refusé d’entrer à l’université. Ce voyage peut t’aider, te redonner un but. Tu n’as pas de travail, pas d’objectifs. Tu as arrêté les cours et le hockey. L’entraîneur de Harvard prend de tes nouvelles tout le temps. Il est toujours intéressé. Il veut que tu fasses partie de l’équipe l’année prochaine. Tu en es capable, Cael. Tu peux encore…
— JE ME FOUS DE L’UNIVERSITÉ, PUTAIN ! criai-je.
Il fut un temps où l’université, c’était tout ce à quoi je pensais. Tout ce dont je rêvais. Pour le rejoindre, pour que nous jouions ensemble, comme prévu…
Mon regard se posa sur les photos accrochées au mur. Des photos de lui et moi au fil des années. Jouant dans des stades, le sourire aux lèvres et la crosse à la main, « Team USA » inscrit sur mon torse.
Je ne savais même plus comment sourire. Je détournai mon regard de ces photos, de ce sanctuaire de ce qui aurait pu être. Ce n’était qu’un mensonge. L’aperçu d’une vie fictive, qui n’aurait jamais lieu.
— Je n’irai pas, lançai-je.
Mon père se leva. Sa carrure m’avait autrefois dominé, mais désormais, mon mètre quatre-vingt-dix me plaçait au-dessus de lui, mes larges épaules et mon corps athlétique égalant sa force et sa puissance.
— Je ne te pardonnerai jamais, crachai-je.
Les gémissements de ma mère ricochèrent sur le bouclier que je maintenais autour de moi. Rien ne semblait pouvoir le pénétrer ces temps-ci.
Mon père enfouit les mains dans ses poches.
— Je survivrai, fiston.
Il ne changerait pas d’avis.
Je vibrais sur place, une chaleur m’envahissant comme si j’étais fait de lave. Je me précipitai vers la porte et la claquai derrière moi. Je montai dans ma Jeep. Mon souffle se transforma en brume blanche. La neige recouvrait les champs environnants et mes bottes étaient trempées rien qu’en ayant marché de la maison à la voiture. L’hiver tenait la Nouvelle-Angleterre dans son poing serré.
Je posai mes mains sur le volant. Comme chaque fois que je conduisais, je repensai à ce soir tragique. J’avais les mains qui tremblaient. Je me sentais faible, frustré de voir à quel point les souvenirs m’accablaient, à quel point le simple fait de m’asseoir dans un véhicule pouvait me briser. Je laissai les flammes de la colère me dévorer, des orteils au cuir chevelu, jusqu’à ce qu’elles ne fassent qu’une avec moi. Je rugis dans la nuit et donnai des coups de pied jusqu’à ce que l’autoradio se détache et pende du tableau de bord.
À bout de souffle, je restai crispé sur mon siège et fixai la maison qui avait été mon sanctuaire. Maintenant, je détestais cet endroit. Mon regard se porta sur la fenêtre en haut à droite, et un éclair de douleur me poignarda.
— Non, murmurai-je en détournant le regard.
Pas maintenant. Je ne laisserais pas entrer cette douleur maintenant.
Pendant un instant, je fus paralysé, piégé dans le purgatoire dans lequel j’avais été plongé un an plus tôt. Quand tout avait basculé et que le masque de notre vie de famille idyllique avait été arraché…
Je démarrai et quittai l’allée recouverte de glace. Je sentis l’odeur du caoutchouc brûlé alors que j’appuyai sur l’accélérateur. La peur de conduire était là, comme une fièvre menaçant de monter en flèche, mais je l’ignorai.
Il le fallait. Je ne pouvais pas retomber dans le vide, dans ce gouffre dont il était impossible de sortir. Je m’abandonnai à la haine – du monde, des gens, des émotions enfouies au fond de moi. Mais surtout, je me concentrai sur la colère que je ressentais envers lui.
Je conduisis sans réfléchir et quelques minutes plus tard, j’approchai du seul endroit dont je tentais de me tenir éloigné.
Tu dois essayer…
Les mots de ma mère tournaient en boucle dans ma tête. Ils voulaient que je parte, ils voulaient se débarrasser du fils qui leur causait des ennuis. On ne parlait pas de l’autre fils, mais de moi, celui qui restait. Celui qu’il avait abandonné.
Je me garai sur le parking et j’ouvris la portière. Le froid de l’hiver gifla ma peau. Mon tee-shirt noir, mon bonnet et mon jean déchiré ne m’aideraient pas à combattre le froid. Tant mieux. Je voulais souffrir. C’était le seul moyen de sentir que j’étais encore en vie.
Je longeai la rangée de voitures, reconnaissant chacune d’entre elles. Qu’est-ce que je faisais ici ? Je ne voulais pas être là, mais mes pieds avançaient malgré moi. J’entrai par la porte latérale et j’entendis les bruits, autrefois familiers, qui ne faisaient désormais plus partie de ma vie. Les cris, les coups de crosse contre la glace, le palet, les patins…
Pourtant, je ne ressentais rien.
Je montai l’escalier et m’assis au dernier rang des gradins, à l’abri des regards. Tous les muscles de mon corps étaient tendus et mes yeux étaient rivés sur la glace. Je regardai mes anciens amis et coéquipiers s’entraîner, enchaînant échappées et dekes, tirant sur Timpson, le gardien qui ne laissait jamais rien passer. Son surnom n’était pas Shut Out pour rien.
— Ici !
Une voix familière résonna dans le stade, et ce fut comme recevoir un coup de poignard dans le ventre. Stephan Eriksson s’élança, s’empara du palet et, d’un tir parfaitement ciblé, le poussa dans le filet.
À une époque, j’avais joué à côté de lui.
Je luttai pour ignorer le froid. Je retirai mon bonnet et passai la main dans mes cheveux noirs. Les tatouages sur le dos de mes mains se détachaient de ma peau pâle. Mon corps était désormais recouvert de tatouages et de piercings, effaçant presque toute trace de la personne que j’avais été.
Le bruit des crosses et des coups me donnait la migraine. Je me levai et dévalai les marches en direction de la sortie.
— Woods ?
Je m’arrêtai net. Stephan quitta la glace et courut dans ma direction avec ses patins. J’accélérai le pas afin d’éviter mon ancien meilleur ami lorsque j’aperçus un maillot encadré sur le mur du couloir : « WOODS 33 ». Et juste en dessous, une plaque de bronze surmontée d’un portrait : « IN MEMORIAM ».
— Cael ?
Stephan approchait. L’espoir et l’excitation sur son visage me donnèrent le vertige.
— Tu aurais dû me dire que tu venais, dit-il en se plantant devant moi.
Il posa son casque par terre. Je le fixai en silence. Je n’arrivais pas à bouger.
Il avait été là, avec moi. Il avait tout vu, avec moi.
Son attention se porta sur le maillot encadré sur le mur.
— L’entraîneur l’a accroché il y a quelques mois. Il a dit de belles choses sur lui. Tu étais invité, mais…
Stephan étudia mon visage, mes mains et mon cou tatoués, mon nez et ma lèvre inférieure percés, les écarteurs noirs dans mes oreilles.
— J’ai essayé de te joindre, ajouta-t-il. Depuis des mois. Tu nous manques. Ce n’est pas pareil sans toi, mon frère.
Mon frère…
Ce simple mot était tranchant comme une machette. Je sentis le feu familier faire fondre la glace qui m’avait transi dès l’instant où j’étais entré dans ce stade.
— Je ne suis pas ton frère, crachai-je.
Je tournai la tête vers le maillot encadré et donnai un coup de poing au centre du numéro 33. Je sentis le verre brisé s’enfoncer dans ma peau et la chaleur de mon sang couler jusqu’à mon poignet.
— Woods ! Arrête ! cria Stephan, mais j’étais déjà en train de sortir.
Je traversai le parking en courant et sautai dans ma voiture.
Qu’est-ce qui m’avait pris de venir ici ?
Ce cadre. Ce maillot. Pourquoi ont-ils fait ça ? Pourquoi fallait-il que je le voie ?
Je roulai, dépassant la limite de vitesse. Était-ce ce qu’il avait ressenti ce soir-là ?
Le sang de ma blessure coulait le long de mon bras. L’odeur cuivrée me ramena au moment que j’aurais aimé oublier. Celui qui était tatoué dans mon cerveau comme l’encre noire et rouge sur mon cou. Je sentis ma respiration se bloquer. Mon ventre se noua, le feu auquel je m’accrochais comme à une béquille s’éteignant à mesure que cette nuit me revenait en mémoire.
Je tournai à droite et empruntai le chemin de terre qui menait à la maison, mais je m’arrêtai à mi-chemin, au niveau de l’étang. Je haletais comme si j’avais couru un marathon. Je ne pouvais pas rester dans la voiture. C’était trop étouffant. Cela me rappelait trop cette nuit-là.
Je courus jusqu’à l’étang. La surface était recouverte de glace. Je me plantai au bord et fixai le ciel sombre au-dessus de moi.
In memoriam…
Un cri étouffé s’échappa de ma gorge. Je m’accroupis et plaquai mes mains sur la glace. N’importe quoi pour m’ancrer, pour me ramener au présent.
Comment en étions-nous arrivés là ?
Pourquoi ne m’avait-il rien dit ? Pourquoi ne m’avait-il pas simplement parlé…
Je jetai la tête en arrière et hurlai dans le ciel nocturne. Les oiseaux endormis s’enfuirent des arbres environnants. Je me relevai, la gorge nouée, et je me dirigeai vers la cabane que je n’avais pas ouverte depuis plus d’un an. À l’intérieur, je retrouvai mes vieux patins à glace, ignorant tant bien que mal la deuxième paire appuyée contre eux. J’attrapai les miens, j’enlevai mes bottes et je les enfilai. Une sensation de bien-être m’envahit et me donna la nausée. Contre le mur, les crosses me fixaient comme si elles avaient une âme, des souvenirs emprisonnés dans les couches de bois.
Sans réfléchir, j’attrapai la crosse avec le ruban noir et doré, les couleurs des Bruins de Boston. J’eus l’impression de commettre un sacrilège. Je ne méritais pas de la tenir. Elle appartenait à mon héros. Celui qui m’avait tout appris. Celui que j’avais admiré, imité, avec qui j’avais ri et joué. Celui qui avait brillé si fort qu’il avait illuminé tout le ciel.
Maintenant, j’étais piégé sous son éclipse.
Je me dirigeai vers l’étang et montai sur la glace. Le vent me fouettait le visage. La pointe de la crosse que je tenais dans mes mains glissait sur la surface. Je la déplaçais d’avant en arrière comme si je faisais avancer un palet. C’était aussi naturel pour moi que de respirer.
Je fermai les yeux tout en patinant. Comme si j’avais voyagé dans un monde parallèle, j’entendis l’écho lointain de deux enfants qui riaient…
 
— Tu penses pouvoir gagner, gamin ?
La voix grave de Cillian résonnait par-dessus le vent alors que je patinais vers lui et lui volait le palet.
— Hé !
Il éclata de rire et me poursuivit sur l’étang. Quand je glissai le palet entre les deux branches qui formaient notre filet de fortune, il me serra dans ses bras et me souleva.
— Tu es meilleur que moi maintenant. Comment c’est possible ?
Je souriais tellement que j’en avais mal aux joues.
— Tu en as conscience, pas vrai ? insista Cillian. Tu vas réussir. Tout le monde le sait. Les regards sont braqués sur toi.
Non, je n’en avais pas conscience. Cill était le meilleur joueur de hockey sur glace que j’avais jamais connu. J’étais certain de ne jamais lui arriver à la cheville. Il était plus âgé que moi, la star de toutes les équipes dans lesquelles il avait joué. D’aussi loin que je me souvienne, j’avais toujours voulu lui ressembler.
— C’est écrit dans les étoiles, dit-il en me décoiffant avec sa main gantée. On jouera ensemble à Harvard, puis on entrera dans la cour des grands. NHL, All Stars, Jeux olympiques.
Il me sourit et déposa un baiser sur ma tête.
— Ensemble, OK ?
— Ensemble, répondis-je, me sentant comme l’enfant le plus chanceux du monde.
Cillian et moi. À nous deux, nous pouvions conquérir le monde…
 
J’ouvris les yeux et je me retrouvai dans le noir, au centre de notre étang abandonné. Seul. L’avenir dont nous avions rêvé s’était envolé. Pas de Frères Woods à la conquête du monde. Il n’y avait plus que moi, et le spectre de mon frère aspirant le moindre moment de bonheur.
Mes doigts s’enroulèrent autour de la crosse comme un étau. Plus je restais là, immobile, plus la colère remplissait mon âme et grandissait. Je levai la crosse et l’écrasai sur la glace de toutes mes forces, la faisant éclater en mille morceaux. Comme nos rêves.
Je sortis de l’étang, j’enlevai mes patins et je m’allongeai sur le sol.
Tu n’as pas le choix, fiston…
Mon père aurait pu être derrière moi tant sa voix était forte dans ma tête.
J’étais sur le point de partir en voyage autour du monde avec des gens « comme moi ». J’aurais dû être en train de travailler pour cet avenir qui m’était destiné, mais il m’avait été volé par la personne que j’aimais le plus au monde.
Plus rien d’autre ne comptait. J’étais complètement seul.
Et je n’avais même plus la force de m’en soucier.
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Cœurs timides et premières rencontres
Savannah
New York, États-Unis

— Ta valise est prête ? demanda Ida.
J’étais assise sur le lit de l’hôtel, perdue dans mes pensées. Ma petite sœur se tenait devant moi, ses longs cheveux bruns tombant en cascade sur ses épaules, un sourire illuminant son joli visage.
Mes parents et Ida m’avaient accompagnée à New York pour prendre l’avion qui m’emmènerait vers la première étape du voyage. Nous devions rejoindre les autres participants et les deux thérapeutes à l’aéroport. J’avais rencontré les encadrants par appels vidéo. Ils avaient l’air sympathiques, mais cela ne m’avait pas rassurée pour autant.
— Je pense que oui, répondis-je.
Ida et moi avions partagé une chambre. Toute la soirée, elle m’avait régalée d’histoires de son école et des derniers potins de l’équipe de pom-pom girls dont elle faisait partie.
Ida Litchfield était le soleil personnifié.
Elle s’assit à côté de moi, prit ma main dans la sienne et posa sa tête sur mon épaule. Je regardai nos doigts entrelacés, son vernis rose vif à côté de mon vernis transparent.
— Je ne veux pas y aller, murmurai-je, sentant mon anxiété monter.
— Je sais… mais j’ai besoin de toi, Sav.
La tristesse soudaine qui se dégageait de sa voix me transperça.
— Ida…
— S’il te plaît, me supplia-t-elle en relevant la tête.
Ses yeux habituellement joyeux étaient remplis de larmes. Ida jeta un coup d’œil par la fenêtre, puis se tourna vers moi.
— J’ai besoin de retrouver ma sœur, murmura-t-elle.
Je voulais lui répondre, mais la culpabilité rendait la chose impossible. Une larme dévala sa joue gauche. Je l’essuyai avec mon pouce.
— Perdre Pops… c’est la chose la plus difficile que j’aie vécue dans ma vie, me confia-t-elle. Mais vous voir, maman, papa et toi souffrir autant…
Je devinai dans son regard qu’Ida revivait les premiers mois qui avaient suivi la mort de Poppy. Les jours les plus sombres que nous ayons jamais endurés.
— Voir l’impact que sa mort a eu sur vous… c’est ce qui m’a fait le plus mal. Ma famille était blessée, et je ne pouvais rien faire pour arranger les choses. Papa et maman étaient dévorés par le chagrin. Poppy était partie et me manquait tellement que je ne pouvais plus respirer, mais…
Ida se tut un instant. Je la serrai davantage contre moi.
— Dis-moi, murmurai-je.
Ma petite sœur me regarda droit dans les yeux.
— Mais je savais que tu étais là. Je me suis accrochée à toi, Savannah. Pour être sûre que tu ne m’abandonnes pas aussi.
J’en eus le souffle coupé. Ida avait onze ans quand tout cela est arrivé.
— Chaque nuit, je me faufilais dans ta chambre pour vérifier que tu respirais, m’avoua-t-elle.
— Ida…
— Je me répétais que même si Poppy était partie, elle était dans un endroit meilleur. J’en étais certaine. Après toutes ces années de souffrance, à lutter pour survivre… je ne peux pas l’expliquer, mais je savais qu’elle veillait sur nous. Chaque fois que je pensais à elle, je sentais une sorte de chaleur m’envelopper. Parfois, à la maison, je sentais sa présence, comme si elle marchait à mes côtés ou qu’elle était assise sur le canapé à côté de moi. Ça m’a apporté beaucoup de réconfort. C’est encore le cas aujourd’hui. Tu dois trouver ça idiot…
— Pas du tout.
Au début, j’avais prié pour cela aussi. J’avais demandé un signe à Poppy tellement de fois, mais rien n’était jamais venu. Je voulais juste m’assurer qu’elle allait bien. Que sa vie n’était pas vraiment terminée. Qu’elle était dans un endroit meilleur, qu’elle riait et aimait, peut-être même qu’elle était réunie avec notre grand-mère qu’elle adorait tant. Qu’elle nous aimait toujours et qu’elle était là pour nous aider à surmonter cette épreuve.
— Mais le plus dur depuis qu’on a perdu Poppy… c’est de t’avoir perdue toi aussi.
Les mots d’Ida eurent l’effet d’une douche froide.
— Je t’ai vue disparaître, Sav. Je t’ai vue te replier sur toi-même. Tu as construit des murs autour de toi, si hauts que personne ne peut les franchir. Pas même moi.
Elle poussa un long soupir. Deux nouvelles larmes coulèrent sur son visage.
— Il y a un peu moins de quatre ans, j’ai perdu deux sœurs et… j’aimerais vraiment que tu reviennes.
La douleur dans sa voix me donnait la nausée. Parce qu’elle avait raison. J’avais mis tout le monde à l’écart. J’avais laissé ma petite sœur souffrir. Mais ce n’était pas volontaire. Ces murs s’étaient bâtis contre mon gré et m’avaient enfermée au plus profond de moi-même.
Cette fois, ce fut Ida qui essuya les larmes qui dévalaient mes joues.
— Je ne sais pas comment, avouai-je. J’ai essayé, Ida, je te le promets…
— Je sais.
Elle me serra fort dans ses bras.
— Je suis tellement fière de toi, Sav, mais j’ai besoin que tu fasses ce voyage. Pas seulement pour moi ni pour Poppy, mais pour toi.
Elle posa ses mains sur mes joues. Il y avait tant d’amour et d’encouragement dans ses yeux.
— Tu mérites de vivre, Sav. Tu es unique, intelligente, belle et généreuse. Tu as le droit d’être heureuse. C’est tout ce que je te souhaite. Le bonheur. C’est ce que Pops voudrait aussi.
Je luttai contre la petite voix dans ma tête qui me disait de résister, de ne pas partir. Qui m’assurait que j’allais bien. Que j’avais juste besoin de plus de temps, de plus de discussions avec Rob, alors que je le consultais depuis des années et que cela n’avait pas fonctionné, parce que rien ne fonctionnait.
— D’accord, soupirai-je.
Poppy avait été ma grande sœur, celle vers qui je m’étais tournée pour tout. Mais moi, j’étais la grande sœur d’Ida. Celle à qui elle aurait dû pouvoir se confier. Je devais donc essayer. Pour elle.
On frappa à la porte, ce qui nous fit sursauter. Ida laissa échapper un doux rire et je me surpris à sourire à mon tour.
— Les filles ? lança notre père depuis le couloir. C’est l’heure.
Ida croisa à nouveau mon regard.
— Est-ce que ça va ?
Je lisais l’inquiétude dans ses yeux. La peur d’en avoir trop dit, de m’avoir poussée trop loin.
— Je vais bien.
C’était un mensonge. Nous le savions toutes les deux. Je me sentais à vif, bouleversée et épuisée.
— Et puis, qui sait… ajouta Ida en souriant. Peut-être qu’il y aura des garçons mignons… pour rendre le voyage un peu plus supportable.
Je levai les yeux au ciel.
— Je suis sûre qu’ils ne me feront ni chaud ni froid.
— Ou des garçons étrangers, insista ma sœur. Des romantiques avec un joli accent !
Je secouai la tête en attrapant ma veste et ma valise. J’ignorai le tremblement de mes mains et les sensations étranges qui agitaient mon ventre. Ida glissa son bras sous le mien et nous nous dirigeâmes vers le couloir où nos parents nous attendaient. Ma mère s’avança vers nous, l’air inquiète.
— Tout va bien, dis-je avant qu’elle ne pose la question. On… On va s’en sortir.
J’espérais juste que si je me le répétais suffisamment, cela deviendrait vrai un jour.
[image: cœur noir]L’aéroport JFK était aussi bruyant et animé que je m’y attendais. Mon père nous guida vers un groupe à l’écart des files d’attente et des voyageurs qui vérifiaient les tableaux des arrivées et des départs. Je reconnus aussitôt nos thérapeutes et encadrants, Leo et Mia. Ida ne me lâchait pas d’une semelle, mais le simple fait de voir des visages curieux se tourner vers moi me terrifia. Je comptai quatre autres adolescents de mon âge avec leurs familles.
— Savannah ! s’écria Mia en me tendant la main.
Elle avait de courts cheveux blonds et des yeux bleus, et devait avoir une quarantaine d’années. Leo se présenta à son tour. C’était un homme noir d’une cinquantaine d’années avec de magnifiques yeux sombres. Lorsque Leo et Mia nous avaient appelé pour nous présenter le voyage, ils nous avaient précisé qu’ils étaient psychologues spécialisés dans le deuil.
— Savannah, je vais te présenter les autres participants, dit Mia.
Ida détacha son bras du mien. Pendant un instant, je refusai presque de la laisser partir. Elle m’encouragea d’un signe de tête. Ramenant mes mains tremblantes autour de ma taille, je pris une grande inspiration et suivis Mia, laissant Leo discuter avec mes parents et ma sœur.
Elle me présenta d’abord une fille à la peau mate et aux yeux noirs.
— Savannah, voici Jade.
— Bonjour, dit Jade en me saluant d’une main timide.
— Ensuite, nous avons Lili et Travis.
Je pris le temps d’étudier mes futurs compagnons de voyage. Lili avait les cheveux bruns bouclés et les yeux bleus. Travis avait quant à lui les cheveux roux et portait des lunettes à monture noire épaisse.
Ils me saluèrent sans enthousiasme. Visiblement, personne n’avait envie d’être là.
— Et voici Dylan.
Dylan, un garçon à la peau foncée et aux yeux marron, avança d’un pas et me serra dans ses bras. Surprise, je me figeai mais lui rendis son étreinte avec maladresse. Puis il me sourit en s’éloignant.
— Il n’en manque plus qu’un, m’informa Mia. Ah ! Le voilà.
Je me retournai et suivis son regard. Un garçon se dirigeait vers nous avec ses parents. Il avait les cheveux bruns – courts sur les côtés, longs sur le dessus – qui tombaient sur son front en vagues épaisses et désordonnées, et une myriade de tatouages et de piercings. Il était grand et particulièrement musclé – sûrement un sportif. Il était vêtu de noir et ne quittait pas le sol des yeux. Je me surpris à l’observer au fur et à mesure qu’il se rapprochait. Il semblait aussi renfermé que moi.
— Bonjour, Cael ! lança Leo.
Cael leva la tête. Il avait des yeux magnifiques, d’un bleu cristallin, presque argenté. Comme s’il avait senti que je le regardais, il ignora Leo et se tourna vers moi.
J’en eus le souffle coupé.
— Viens, dit Leo. Je vais te présenter à tout le monde.
Ils firent le tour du groupe, puis ils me rejoignirent enfin.
— Et voici Savannah.
Cael se planta devant moi. Je dus lever la tête pour le regarder dans les yeux.
— Bonjour, bredouillai-je.
Il pencha la tête sur le côté, comme pour mieux m’observer. Sa mâchoire se contracta et une ombre traversa son beau visage. Je sentis la chaleur me monter aux joues.
— Tout le monde est là, se réjouit Leo. Il est temps de dire au revoir à vos proches.
Je me retournai vers mes parents et Ida. Mon cœur battait la chamade. J’essayai de me concentrer sur ma respiration, de ne pas craquer dès la première difficulté rencontrée. Quand ma mère me serra dans ses bras, j’espérai qu’elle ne me sentait pas trembler. Je sentis quelques larmes couler sur mon épaule. Je dus me faire violence pour la laisser partir.
— Tout va bien se passer, me rassura-t-elle.
Je restai silencieuse, incapable de trouver ma voix.
Puis ce fut au tour de mon père de m’enlacer.
— Appelle-nous quand tu veux, d’accord ? On n’est qu’à un coup de fil.
Il recula et plongea son regard dans le mien.
— Je suis tellement fier de toi, ma chérie. Ce voyage va te faire du bien. J’en suis certain.
Il pointa le doigt vers le ciel, visiblement ému.
— Poppy veillera sur toi, ajouta-t-il. Elle sera à tes côtés à chaque étape.
Ses mots, bien que bienveillants, eurent l’effet d’un coup de poing dans ma poitrine.
— Je sais, murmurai-je comme à bout de souffle.
Je ne voulais pas m’effondrer. Je voulais y arriver. Il le fallait.
— À mon tour !
Ma petite sœur se jeta sur moi et me serra fort dans ses bras.
— Je t’aime, dit-elle simplement.
Je ressentis ces mots jusqu’au plus profond de mon âme.
Je partais pour elle. Pour toute ma famille.
— Je t’aime aussi, Ida.
— Je suis fière de toi. Appelle-moi et écris-moi, d’accord ? Je veux tout savoir. Et envoie-moi des photos ! Beaucoup de photos !
— Promis, dis-je en souriant.
J’avais l’impression que mes pieds étaient faits de granit. Je ne voulais pas partir. Tout en moi me criait de refuser, de retourner en Géorgie avec ma famille, de retrouver une vie normale. Mais cette vie normale n’était pas bonne pour moi. Je jetai un dernier coup d’œil vers mes parents et ma sœur, remarquant les larmes qui montaient dans leurs yeux, et je sus que je devais guérir.
Pour leur bien et pour le mien.
J’attrapai mon bagage à main et je rejoignis Mia et Leo. Les autres avaient déjà dit au revoir à leurs proches. Cael repoussa la main de son père de son épaule de façon assez agressive et s’éloigna de ses parents sans même leur dire au revoir. Il s’arrêta à côté de moi, le corps raide et le visage fermé. Je sentais la chaleur émaner de son corps comme d’une fournaise.
Dylan se planta à côté de moi.
— Prête, Savannah ? me demanda-t-il en souriant.
Je haussai les épaules. Il me donna un coup de coude affectueux.
— On va voir s’ils peuvent nous aider, pas vrai ?
Malgré son ton enjoué, je perçus une lueur de désespoir dans sa voix. Son sourire contagieux perdit de sa splendeur.
Je me retournai à nouveau vers ma famille. L’angoisse que j’avais repoussée jusque-là me frappa de plein fouet, chassant l’air de mes poumons. Mon corps tressaillit et ma main se porta à ma poitrine. Je n’arrivais plus à respirer. J’avais les mains qui tremblaient et je sentais une perle de sueur se former sur mon front.
— Savannah ? s’inquiéta Mia en me rejoignant.
J’inspirai par le nez. Ma sœur et ma mère commençaient à avancer vers moi, mais je tendis la main pour les arrêter. Les larmes aux yeux, je m’efforçai de leur adresser un sourire.
Il fallait que je me débrouille seule.
— Savannah, est-ce que ça va ? me demanda Mia.
J’avais les oreilles qui bourdonnaient, mais après quelques respirations mesurées, le bourdonnement s’estompa et le bruit de l’aéroport s’imposa à moi tel un raz-de-marée sensoriel.
Je me retournai vers Mia et acquiesçai. L’épuisement s’installa, comme après toutes mes crises d’angoisse.
— Ça va, bafouillai-je.
Mia posa une main sur mon épaule, un éclair de fierté illuminant son visage. Mes parents semblaient encore inquiets. Ida me sourit et m’envoya un baiser.
— Allons-y, dit Leo.
— Tout va bien, Savannah ? vérifia Dylan.
— Oui… merci.
Quelqu’un se rapprocha de moi sur ma gauche. Un parfum de sel de mer et d’air frais chargé de neige m’enveloppa. Cael avait les bras croisés, poings fermés. Il ne prononça pas un mot, mais j’avais l’impression qu’il me protégeait.
Alors que nous nous éloignions de nos familles, Cael et Dylan m’encadrèrent telles des sentinelles. Je glissai une main dans mon sac, sur le carnet que j’emportais partout avec moi. J’espérais que mon père avait raison, que Poppy serait avec moi pendant ce voyage, marchant à mes côtés pour me donner de la force. Et j’espérais me sentir capable d’ouvrir ce journal pour la première fois et d’avoir des nouvelles de ma sœur.
Il fallait juste que je trouve le courage.
Nous passâmes les contrôles de sécurité et nous installâmes dans un salon en attendant l’embarquement. Je me demandais si cette expérience parviendrait à aider l’un d’entre nous. Je balayai du regard les autres participants, sentant la tristesse qui s’échappait de leurs âmes. Sur chaque visage, je reconnaissais le masque que nous portions tous et qui dissimulait notre douleur.
Une bataille difficile nous attendait.
Je décidai d’envoyer un appel silencieux à ma sœur.
Je t’en prie, Poppy, si tu m’entends, aide-moi. Une dernière fois.
Aide-moi à surmonter cette épreuve.
Aide-moi à apprendre à vivre sans toi.
Aide-moi à aller mieux.
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Avions et ciels pluvieux
Cael
Je ne savais pas à quoi m’attendre concernant les autres participants. Nous venions tous de régions différentes des États-Unis, avec des accents variés et des horizons différents. Mais à en croire le silence qui planait dans le salon, nous étions clairement tous profondément affectés par la perte de nos proches. Mia et Leo semblaient avoir bien choisi leurs six cas désespérés.
Mes yeux se portèrent sur le siège en face de moi. Sur Savannah. Elle m’avait intrigué dès l’instant où j’avais croisé son regard. Cela faisait longtemps que je n’avais pas remarqué quelqu’un de cette façon. Elle était magnifique.
Pendant un instant, j’envisageai de lui parler de Cill…
Surpris par mes propres pensées, je m’agrippai aux accoudoirs du fauteuil, serrant la mâchoire à tel point que j’en eus mal aux dents.
Qu’est-ce que je faisais ici ?
J’attrapai mon sac et sortis mes écouteurs, mais plus je tirais sur le câble, plus il s’emmêlait. Je poussai un cri de frustration quand il cassa dans ma main. Je jetai mon sac par terre et enfouis mes doigts dans mes cheveux. Il fallait que je me calme, mais rien n’y faisait.
Je ne pouvais pas rester ici.
Alors que je m’apprêtais à me lever, je surpris Savannah en train de sourire à quelque chose que Jade lui disait. Une vague de paix me submergea aussitôt. Pendant une seconde, tout s’arrêta. Je ne savais pas pourquoi son sourire m’affectait autant, mais, pendant une fraction de seconde, ma colère s’était éteinte.
Lili se joignit à leur conversation. Jade et Lili éclatèrent de rire. Savannah se contenta de sourire. Elle avait les bras enroulés autour de sa taille et les manches de sa chemise tirées sur ses paumes, comme si cela lui apportait du réconfort.
Je n’avais jamais vu quelqu’un faire une crise d’angoisse. Quelques minutes plus tôt, Savannah était devenue toute blanche, puis s’était mise à trembler, luttant pour respirer, les yeux écarquillés et les lèvres pâles.
Depuis un an, la colère était ma seule émotion. Je n’étais pas affecté par les films, les livres ou les histoires personnelles, aussi tragiques soient-elles. Même ma mère qui pleurait tous les jours et mon père qui essayait de la réconforter ne parvenaient pas à franchir les murs impénétrables que j’avais érigés autour de mon cœur. Mais lorsque j’avais vu cette fille aux grands yeux bleus se battre pour respirer au milieu de l’aéroport, une nouvelle vague d’émotion s’était glissée en moi.
Pendant un instant, j’avais ressenti autre chose.
Savannah détourna le regard de la piste où les avions décollaient. Elle rougit dès l’instant où elle croisa mon regard et je ressentis à nouveau un tiraillement dans la poitrine. Dylan, qui s’était absenté quelques minutes, nous rejoignit et s’assit à côté d’elle. Il lui tendit un paquet de chips. Savannah lui offrit un sourire timide en guise de remerciement. C’était de loin la personne la plus silencieuse du groupe. Dylan lui murmura quelque chose, et Savannah rit malgré elle.
Je ressentis un pincement de jalousie.
Je n’aimais pas ça. Je ne voulais pas ressentir autre chose que de la colère. Je la préférais aux sentiments qui m’avaient longtemps torturé après la mort de Cill.
Travis s’assit à côté de moi, me sortant de la spirale dans laquelle j’étais sur le point de sombrer.
— Tu en veux ? demanda-t-il en me tendant un sachet de sucreries.
— Non, répondis-je d’un ton sec.
Travis s’éclaircit la voix.
— Alors, pas de hockey cette année ?
Je me figeai sur mon siège. Je sentis un feu familier couler dans mes veines. Tous les membres de notre groupe regardaient dans notre direction.
— Je ne parle pas de hockey, dis-je encore plus sèchement.
Je lançai un regard noir à Travis mais il se contenta d’acquiescer comme si ma réponse n’était pas teintée de menace. Il ne semblait pas du tout choqué par mon attitude, et il était clairement fan de hockey.
Parfait. J’étais tombé sur quelqu’un qui connaissait mon passé.
— J’adore les statistiques, expliqua Travis. Je suis passionné de maths. Le sport est l’une des meilleures sources de statistiques et de données. J’ai regardé certains de tes matchs de hockey junior. Je t’ai reconnu dès que je t’ai vu. Et je connaissais ton nom, bien sûr.
Une lueur de sympathie illumina ses yeux bruns. Travis savait pourquoi j’étais ici. S’il suivait mes matchs, s’il connaissait mes statistiques, voire celles de Harvard, alors il savait.
Ce qui était arrivé à Cill avait secoué le monde du sport. Dans le domaine du hockey sur glace, c’était la plus grande tragédie de ces dernières années.
Dans mon monde à moi, c’était l’apocalypse.
Je me levai, lui coupant la parole avant qu’il n’ait le temps de continuer. Je sentais les yeux du groupe braqués sur moi, la même pitié qu’ils avaient ressentie face à Savannah quelques minutes plus tôt. Je repérai un café et me dirigeai vers la file d’attente. J’étais en train de lutter contre l’envie d’enfoncer mon poing dans le mur le plus proche quand un parfum d’amandes et de cerises envahit mes sens.
Lorsque je me retournai, Savannah était là, juste derrière moi. Elle avait de nouveau les joues rouges. Je bloquai les émotions qui menaçaient de ressurgir. À cet instant précis, je ne pouvais pas me permettre de ressentir quoi que ce soit. Pas après qu’on m’eut parlé de mon frère…
— Quoi ? lançai-je, la voix chargée de venin.
Savannah sembla choquée par ma réaction.
— Est-ce que ça va ? demanda-t-elle d’une petite voix.
Elle venait du Sud. Sûrement de la Bible Belt1. Son accent doux et mélodieux enveloppait les voyelles comme de la soie. Tout le contraire de mon rude accent du Massachusetts qui tranchait comme du verre.
— Qu’est-ce que ça peut te faire ? aboyai-je. Laisse-moi tranquille.
Je lui tournai le dos. Je sentais sa présence derrière moi comme celle d’un ange, réconfortante, bienveillante, apaisante, mais ce n’était pas ce que je voulais. Je voulais brûler. J’attendis quelques secondes, puis je jetai un œil derrière moi. Savannah était en train de se diriger vers le salon, tête baissée.
Elle avait compris le message.
Je commandai un café et, alors que je rejoignais le groupe, l’annonce de l’embarquement retentit.
Mia nous remit nos billets et nous marchâmes jusqu’à la porte d’embarquement. Je m’agrippai à mon café et à mon sac et j’ignorai tout le monde. Savannah et Dylan étaient un peu plus loin devant moi. J’essayai de ne pas laisser la culpabilité m’envahir. Savannah m’avait demandé comment j’allais. Personne ne s’était soucié de moi depuis longtemps. J’avais repoussé tous ceux que j’aimais.
Mais elle avait essayé…
Peu importe. Je n’avais besoin de personne dans ma vie.
On nous conduisit à l’avion comme du bétail. Ma place était au milieu, dans une rangée de quatre. Mes trois compagnons de voyage étaient déjà installés – la dernière place libre était située entre Savannah et Travis. Dylan était assis à côté de Savannah, côté couloir.
Super.
Je m’assis en silence et poussai mon sac sous le siège devant moi. Je m’apprêtai à mettre mes écouteurs quand je reçus un coup de coude de Travis.
— Je suis désolé, dit-il. Je parle trop. Il faut que j’apprenne à ne pas dire tout haut la moindre chose qui me passe par la tête.
Il avait l’air de se sentir tellement coupable que mon agacement s’envola.
— Je ne parle jamais de hockey, expliquai-je une dernière fois, puis j’enfilai mes écouteurs, ma musique étouffant tout le reste.
Je fermai les yeux avec la ferme intention de ne pas les rouvrir avant l’atterrissage, mais je me sentais observé. Savannah était en train de jeter des coups d’œil nerveux dans ma direction.
Malgré moi, je répondis à la question qu’elle m’avait posée dans la file d’attente du café :
— Je… Je vais bien, bredouillai-je. Merci.
Savannah sembla soulagée. Elle hocha la tête, puis reporta son attention sur sa lecture. Je ne pris pas le temps de vérifier de quel livre il s’agissait. J’étais trop occupé à essayer de garder les yeux fermés et à ne pas imaginer son joli visage, son regard et son sourire.
Comme si elle se souciait vraiment de moi.
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Le givre s’accrochait comme de la dentelle aux longs murs de pierres sèches qui longeaient les champs. Des routes étroites, sinueuses et jonchées de nids-de-poule mettaient à l’épreuve les talents du conducteur du bus. De lourdes gouttes de pluie s’écrasaient sur les vitres. D’anciennes maisons abandonnées étaient disséminées dans des champs qui s’étendaient sur des kilomètres, avec pour seuls habitants des troupeaux de moutons et de bovins. Je m’agrippais au rebord du siège, comptant les minutes qui nous séparaient de notre hébergement. Je détestais les longs trajets en voiture ou en bus.
Je me concentrai sur les magnifiques paysages, essayant de me changer les idées. En ce qui concernait le Royaume-Uni, je n’avais réellement entendu parler que de Londres et de quelques autres grandes villes. Apparemment, nous allions loin, très loin de tout ça. C’était une bonne chose. Je n’avais pas envie d’être entouré de gens.
Le ciel était gris et bas. L’air était glacial – il avait suffi de marcher quelques minutes entre l’aéroport et le bus pour que ce vent froid me transperce jusqu’aux os. Mais j’aimais cette sensation – elle me rappelait ce que j’éprouvais lorsque j’étais sur la glace. Mon souffle chaud se transformant en brume blanche, le froid brutal claquant contre la peau comme un fouet…
Dix minutes plus tard, le bus s’arrêta. J’étais installé au fond – je fus donc le dernier à sortir. Je descendis les marches et restai ébahi devant l’immense lac qui s’étendait à perte de vue devant moi. La brume flottait à sa surface tel un nuage sombre. On se serait cru dans un vieux film gothique. Des bateaux tanguaient au loin, enveloppés par le brouillard. Les îlots semblaient hantés avec leurs longs arbres et leurs oiseaux qui chantaient, cachés dans les branchages. Des montagnes entouraient le lac comme les murs d’un château austère, et les touristes se pressaient dans les boutiques de l’autre côté, emmitouflés dans leurs tenues d’hiver.
Je n’avais pas beaucoup d’espoir pour ce voyage, mais cet endroit méritait d’être vu. Pas de grands magasins, pas d’immeubles, pas de voitures. Juste le bruit du lac et le souffle du vent.
— Bienvenue à Windermere ! lança Mia alors que le chauffeur récupérait nos bagages et les déposait sur le trottoir.
Derrière nous se trouvait une auberge construite en brique grise. À l’extérieur, plusieurs bancs et un foyer entouré de bûches, prêt pour un feu de camp. L’auberge était complètement isolée. J’imaginais que c’était pour cette raison qu’elle avait été choisie.
— C’est notre maison pour les deux prochaines semaines, expliqua Leo en nous faisant signe de le suivre sur le chemin qui menait à l’entrée principale.
Des barques étaient amarrées sur le rivage qui entourait l’auberge et des balançoires étaient suspendues aux branches des arbres environnants. Nous suivîmes Mia et Leo à l’intérieur, dans un couloir, puis dans un grand salon avec des canapés et une télévision.
— Cette auberge nous est réservée pour la durée de notre séjour, dit Mia tandis que Leo remettait une clé à chacun. Les garçons, vous partagez une chambre, et les filles aussi.
Je poussai un soupir exaspéré. La dernière chose dont j’avais envie était de partager une chambre avec d’autres personnes. J’en avais pourtant l’habitude. À l’époque où je faisais encore partie de l’équipe de hockey, cela nous arrivait tout le temps.
Mais ça, c’était avant. Désormais, j’avais besoin de solitude.
— Si vous avez besoin de nous, Mia et moi serons chacun dans une chambre à côté des vôtres, expliqua Leo. Allez vous installer. On se retrouve ici dans une heure pour discuter de ce qui se passera pendant cette partie du voyage. Je sais que le décalage horaire doit se faire sentir, mais croyez-moi, il vaut mieux rester éveillé aussi longtemps que possible pour s’adapter à ce fuseau horaire.
De toute façon, je ne dormais quasiment plus. Comme si mon corps ne savait déjà pas dans quel fuseau horaire il vivait.
Lili se dirigea vers l’escalier. Dylan attrapa les bagages de Savannah.
— Tu n’es pas obligé, dit-elle avec son accent chantant.
— Ça me fait plaisir, insista Dylan.
Une fois à l’étage, il les déposa devant sa chambre. Travis me donna un coup de coude et haussa les sourcils en montrant Dylan et Savannah du doigt. Je savais ce qu’il insinuait. Malgré moi, j’en eus le ventre noué.
Ignorant cette sensation, je suivis Travis dans la chambre où se trouvaient quatre lits superposés. Je pris conscience de leur petite taille et j’acceptai le fait que je ne dormirais définitivement pas. Je jetai mon sac à dos sur une couchette inférieure, contre le mur le plus éloigné. Il était hors de question que je dorme sur un lit du haut.
Les murs de la chambre étaient d’une couleur crème, les draps d’un rouge rouillé. Travis posa son sac sur le lit au-dessus du mien. J’aurais préféré qu’il s’installe avec Dylan, qui entra et se dirigea vers le lit libre.
— On se croirait au Four Seasons, plaisanta-t-il.
Je m’allongeai sur mon lit et les ignorai. Ce n’était pas inconfortable, mais comme prévu, mes pieds dépassaient. J’étais épuisé, agité, j’avais envie de rester ici et de ne pas penser à ce que Mia et Leo nous réservaient. J’enfilai mes écouteurs et mis la musique à fond, juste à temps pour bloquer la conversation de Travis et Dylan. Je fermai les yeux… jusqu’à ce que je sente une main sur mon épaule.
— Quoi ? grognai-je.
Dylan me fit signe d’enlever mes écouteurs.
— C’est l’heure de la réunion, dit-il.
J’avais dû m’endormir. Surprenant.
Je me redressai tandis que Dylan désignait son lit.
— Ils sont un peu petits, pas vrai ?
Dylan devait mesurer un mètre quatre-vingts, Travis dix centimètres de moins. Du haut de mon mètre quatre-vingt-quinze, j’étais habitué à être le plus grand des gens de mon âge – à part dans mon ancienne équipe de hockey.
Je les suivis hors de la chambre, descendis l’escalier et j’entrai dans le salon. Un feu avait été allumé dans la cheminée. Un grand tapis rouge recouvrait le sol en pierre. Aux murs, des tableaux représentaient des paysages des nombreux lacs et montagnes de la région.
Les filles étaient déjà assises sur l’un des canapés. Malgré moi, je cherchai immédiatement Savannah, qui avait l’air épuisée. Les yeux rouges et la peau pâle, elle était noyée dans un épais pull beige, les bras croisés sur la poitrine. Elle avait attaché ses longs cheveux en un chignon désordonné. Je ne pus m’empêcher d’admirer la courbe de son cou et son joli profil lorsqu’elle tourna le visage.
Je m’assis à côté de Dylan et Travis sur l’autre canapé. Mia et Leo entrèrent quelques minutes plus tard et s’assirent chacun dans un fauteuil près du feu. Ils tenaient plusieurs carnets bleus sur leurs genoux.
— Alors, quelles sont vos impressions sur cette première étape ? demanda Mia en souriant.
Mia et Leo avaient l’air sympathiques et qualifiés, mais je n’avais pas besoin de l’aide de thérapeutes. Je voulais juste qu’on me laisse tranquille. Au moins, ils ne semblaient pas insistants – du moins, pas encore. En l’espace d’un an, j’avais consulté quatre psychologues différents. Aucun n’avait réussi à me faire parler, à briser les murs que j’avais érigés autour de mon cœur après la mort de Cill.
Je doutais que Leo et Mia réussissent mieux que leurs prédécesseurs.
— Cet endroit est magnifique, se réjouit Jade.
Mia hocha la tête quand personne d’autre ne répondit. Leo s’éclaircit la voix.
— Ce voyage est conçu pour vous aider, dit-il. Chaque étape a pour but de vous aider à surmonter les épreuves auxquelles vous avez été confrontés. Mia et moi sommes là pour vous. Vous êtes libres de venir nous parler à tout moment, et vous aurez aussi des entretiens individuels imposés. On a conscience que pour certains d’entre vous, les thérapies conventionnelles n’ont pas donné les résultats escomptés.
Les poils de ma nuque se hérissèrent lorsque les yeux de Leo se posèrent sur moi.
— Mais on espère que cette nouvelle approche vous aidera dans votre cheminement individuel.
— Vous avez tous perdu une ou plusieurs personnes importantes dans votre vie, enchaîna Mia. On ne vous poussera pas à révéler l’identité de ces personnes avec le reste du groupe. On vous encourage cependant à tisser des liens et à partager votre douleur, mais c’est à vous de décider dans quelle mesure. Le soutien des autres peut aussi vous guider sur le chemin de la guérison. Sachez que nous sommes là pour vous.
Mia se leva et distribua à chacun d’entre nous un carnet auquel était attaché un stylo.
— En plus des entretiens individuels, il y aura une séance de groupe quotidienne durant laquelle Leo et moi vous enseignerons des techniques pour vous aider à gérer vos émotions. Ce sera aussi un espace ouvert pour nous permettre de discuter et de répondre à toutes vos questions. La seule chose qu’on exige, c’est que vous commenciez à tenir un journal.
Mia se rassit, les flammes projetant des ombres sur son visage.
— Ces carnets peuvent être utilisés de plusieurs façons, expliqua-t-elle. Vous pouvez écrire sur votre voyage, les expériences que vous vivez, les choses que vous voyez.
— Vous pouvez aussi mettre des mots sur vos émotions, ajouta Leo. Écrire de la poésie, ou même dessiner si vous le souhaitez.
— Comme on l’a constaté avec les groupes précédents, ce journal peut aussi être l’endroit où vous écrivez ce que vous n’avez pas pu dire aux personnes que vous avez perdues.
Tout à coup, l’ambiance dans la salle devint étouffante. Mia parut s’en rendre compte.
— Beaucoup d’entre vous n’ont pas pu tourner la page. Vous n’avez pas pu dire au revoir à vos proches.
Une main invisible s’agrippa à ma gorge et commença à la serrer. J’avais l’impression d’être sous un énorme projecteur. Je me forçai à rester immobile alors que des images de cette nuit-là commençaient à défiler dans ma tête. Le crissement des pneus, le bruit du métal, l’odeur du sang, et ce klaxon… le hurlement continu et interminable de ce klaxon…
— Ce carnet peut aussi devenir l’endroit où vous racontez à votre proche ce que vous ressentez, ce qu’est votre vie sans elle ou lui, reprit Leo. Vos rêves et vos craintes. Vos aspirations et vos appréhensions. Tout ce que vous voulez. Personne d’autre que vous ne le lira.
— Pour certains d’entre vous, cela peut être l’occasion de lui parler à nouveau, comme une simple conversation.
Je balayai la pièce du regard. La plupart des gens opinaient de la tête, visiblement satisfaits d’accepter cette tâche. Moi, j’avais envie de me lever et de partir, de prendre le premier vol pour les États-Unis, de quitter cet endroit et ce groupe.
Mes yeux se posèrent sur Savannah.
Elle tenait le journal dans ses mains et semblait moins convaincue que les autres. Elle fixait le carnet d’un air tellement désespéré que j’eus mal pour elle. Sa respiration s’était accélérée. Elle était sur le point de faire une nouvelle crise d’angoisse.
Alors que je gardais un œil sur Savannah, je commençai à me demander qui elle avait perdu. Cette personne avait-elle été malade ? Sa mort avait-elle été rapide et inattendue ? Ou bien avait-elle choisi de mourir, comme cela avait été le cas pour…
— Non ! hurlai-je en me levant. À quoi bon ? Je n’ai rien à lui dire !
— Je comprends ce que tu ressens Cael, dit Leo. Mais on espère qu’au cours de ce voyage, les choses évolueront. Vous apprendrez peut-être tous à vous ouvrir, à explorer vos émotions.
Je me sentais comme un animal en cage. Piégé. Il fallait que je sorte de là.
Je me dirigeai vers la cheminée et jetai le carnet dans les flammes.
— Voilà ce que je pense de ce journal, lançai-je en éprouvant une profonde satisfaction à voir les pages vierges brûler. Je n’écrirai pas dedans ! Quel est l’intérêt ? Il est mort. Il ne reviendra pas.
Je ne parlerais plus jamais à Cill. Sous aucune forme. Surtout pas dans un carnet où les écrits ne seraient rien d’autre qu’une fantaisie pathétique, un mensonge, une illusion pour nous rassurer.
Les flammes crépitaient, consumant chaque centimètre carré du journal. Je croisai le regard de Savannah. Son expression était un mélange de choc et… d’autre chose. De la compréhension ? De la sympathie ? Ma respiration s’emballa. Je n’aimais pas la façon dont ses grands yeux bleus étaient fixés sur moi, transperçant mon âme.
Je me dirigeais vers la sortie quand Leo me barra le chemin.
— S’il te plaît, Cael…
Je fixai la porte. Ma seule issue vers la liberté. Je sentais les regards des autres fixés sur moi. Comment pouvaient-ils rester là sans broncher, accepter ce qu’on leur imposait ?
— Assieds-toi, Cael, insista Leo d’un ton plus ferme. S’il te plaît.
Savannah m’observait d’un air inquiet. Voulait-elle que je parte ou que je reste ? Comprenait-elle pourquoi je ne voulais pas être ici ? Avait-elle peur de moi ? Mon estomac se noua.
Je ne voulais pas qu’elle ait peur de moi.
— On va juste parler du voyage, reprit Leo. C’est tout.
L’odeur des pages qui brûlaient me réconforta. Le regard de Savannah se posa sur moi, puis sur le journal. Pensait-elle que j’étais allé trop loin ?
— Cael ? tenta Leo.
— OK, grognai-je.
Je me rassis malgré moi. Je ne savais pas pourquoi. Je décidai de ne pas trop y penser. Leo retourna à sa place. Dans la cheminée, le journal était réduit en cendres. Comme ma joie de vivre depuis un an.
La voix douce de Mia brisa le silence qui s’était abattu sur le salon.
— Demain, on grimpe, annonça-t-elle.
Je clignai des yeux, détournant mon attention de l’âtre. À côté de moi, Travis était en larmes.
Étais-je responsable de son état ? Ou était-ce l’idée d’écrire dans le journal qui l’avait bouleversé ?
Je balayai le groupe du regard. Nous étions tous anéantis par la perte d’un être cher. Nous faisions partie du club dans lequel personne ne voulait entrer, mais que tout le monde rejoindrait un jour dans sa vie.
Je fis un signe de tête à Travis et il me sourit à travers ses larmes. Je me surpris à vouloir connaître son histoire à lui aussi.
— Le Lake District est une destination prisée pour de nombreuses raisons, déclara Leo. La randonnée est l’activité la plus populaire. C’est pour ça qu’on est ici. On va grimper, marcher, explorer ces magnifiques paysages à pied. Ensemble, on gravira trois des plus grands sommets de la région.
Je fronçai les sourcils. Nous étions ici pour marcher ?
— Ce soir, vous avez quartier libre, ajouta Mia. Le dîner est à 19 heures. Demain, vous vous lèverez tôt. Prenez le temps de vous installer et d’apprendre à vous connaître. On se revoit plus tard.
Quand ils quittèrent la pièce, je sentis le regard inquiet de Leo se poser sur moi.
— Ça commence fort, souffla Dylan, suscitant quelques rires gênés.
Je fixai le feu en repensant au journal. Je n’avais rien à dire à mon frère, qu’il s’agisse de mes émotions ou de nouvelles de ma vie. Après tout, il n’avait pas partagé ses propres émotions avec moi. Lorsqu’il avait fait son choix, il n’avait pas pris la peine de penser à son petit frère, son meilleur ami. Aucun signe. Aucun avertissement. Juste quelques mots griffonnés sur un vieux billet de hockey.
Instinctivement, je cherchai mon portefeuille dans ma poche. Il était toujours là. Dans le compartiment arrière se trouvait ce foutu billet. Et ces mots. Des mots que je n’avais pas lus depuis des mois, brûlant ma peau comme s’ils avaient été écrits avec une flamme éternelle. Impossibles à éteindre, à jamais gravés dans ma mémoire.
Ce billet semblait peser des tonnes, mais je ne pouvais pas me résoudre à le jeter. C’était à la fois la chose que je détestais le plus au monde et mon objet le plus précieux.
Je me levai et courus vers la sortie. Dehors, le vent et la pluie me fouettèrent le visage. J’appréciais cette sensation. Le froid et la douleur me rappelaient que j’étais toujours là, en vie, même si je ne vivais pas vraiment.
Je ramassai une pierre et la lançai de toutes mes forces dans le lac. J’en attrapai une autre, plus grosse cette fois. Je laissai ma colère refoulée monter et je rugis dans la nuit.
Je jetai une branche, puis d’autres pierres, jusqu’à en avoir mal aux bras. Épuisé, je me mis à me poser des questions. Des questions qui, je le savais, ne trouveraient jamais de réponse. Une en particulier tournait en boucle dans ma tête : pourquoi ? Pourquoi m’avait-il abandonné ?
Je m’en voulais de ne pas avoir deviné sa souffrance. De ne pas avoir pu l’aider.
Je laissai mes larmes se mêler aux gouttes de pluie. Après une crise, je me sentais toujours engourdi quelques instants. Un moment précieux durant lequel je ne ressentais plus rien.
J’avançai d’un pas, mes bottes s’enfonçant dans l’eau glacée. Le lac s’étendait à perte de vue, immobile et ancien. Il avait sûrement accueilli des milliers de personnes comme moi, perdues et seules, venues chercher une sorte de rédemption. L’ultime tentative pour les sauver d’eux-mêmes et de leur malchance.
Les nuages gris et la pluie reflétaient mes sombres pensées. Je portai mon attention sur les sommets. Pour la première fois depuis longtemps, je ressentis une étincelle d’enthousiasme, la chaleur d’une braise oubliée depuis longtemps, au plus profond de mon subconscient.
J’aimais le sport. Pendant des années, mon rêve avait été d’en faire mon métier. J’avais vécu pour mon équipe, pour la poussée de dopamine et la compétition. Je m’étais épanoui dans le froid. La patinoire était devenue ma meilleure amie.
L’idée d’être enfermé dans une auberge, de parler de mon passé et de mes sentiments me terrifiait. Mais sortir dans la nature et marcher… ça, je pouvais le faire.
Je restai au bord du lac pendant de longues minutes puis, tremblant de froid, je rebroussai chemin vers l’auberge. Quelqu’un était assis sur un rocher qui surplombait le lac.
Savannah.
Elle était seule, un parapluie déployé dans une main et un carnet dans l’autre, pressé contre sa poitrine. Pendant un instant, je crus qu’il s’agissait du journal qu’on venait de nous donner, mais celui qu’elle tenait était plus grand et d’une autre couleur.
Pendant une seconde, j’hésitai à la rejoindre. Peut-être qu’elle me comprendrait. Peut-être qu’avec elle, je n’aurais pas besoin d’expliquer ce que j’éprouvais, de décrire à quel point j’étais dévasté, d’avouer que, parfois, je me demandais s’il ne serait pas plus facile de cesser d’exister à mon tour…
Mais quelque chose en moi m’arrêta et les ténèbres dévorantes m’entourèrent de leurs bras familiers.
Je traversai le jardin et retournai à l’intérieur.
Je n’étais pas venu ici pour me faire des amis. Je devais juste aller au bout de ce voyage, puis je rentrerais chez moi.
Que se passerait-il ensuite ?
Je n’en avais strictement rien à faire.


1. Littéralement « ceinture de la Bible », la Bible Belt est une zone géographique et sociologique des États-Unis qui compte un grand nombre d’habitants se réclamant d’un protestantisme rigoriste, forme de fondamentalisme chrétien. (Toutes les notes sont de la traductrice.)
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  Collines vallonnées et bateaux flottants

  Savannah

  
    Je me tenais au pied du Helvellyn, le sommet de la montagne disparaissant dans les nuages. Il ne pleuvait pas, mais le sol craquait sous nos pieds, le gel recouvrant les brins d’herbe et la terre. Mon souffle se transforma en fumée blanche. L’air était glacial.

    Notre guide s’appelait Gordon, un ancien sergent de l’armée britannique qui nous guiderait pendant plusieurs jours pour nous aider à gravir les trois célèbres sommets du Lake District.

    Je n’étais pas une athlète. Rien de tout cela ne m’attirait, mais j’étais trop introvertie pour m’y opposer.

    Je repensai à Ida, ce qui me donna aussitôt du courage.

    Je devais essayer. Pour elle.

    J’étais emmitouflée dans plusieurs couches de vêtements thermiques, avec des gants, un bonnet et une écharpe qui couvrait la moitié de mon visage.

    — Tout le monde est prêt ? demanda Gordon.

    Je hochai la tête comme tout le monde, et nous commençâmes à monter des marches en pierre. Mes cuisses se mirent à brûler au bout de quelques minutes. Gordon montait à toute allure, comme s’il était déjà venu ici un million de fois – ce qui était probablement le cas. Mia avançait en tête du groupe, Leo en dernier. Dylan marchait à mes côtés, visiblement plus à l’aise que moi. Travis et Cael étaient derrière nous, Lili et Jade à l’avant avec Mia.

    À mi-chemin, je jetai un coup d’œil derrière moi. Cael grimpait avec aisance, sans la moindre trace d’effort sur le visage. Je ne savais pas pourquoi il ne nous avait pas dépassés. Travis avait manifestement du mal, mais Cael restait près de lui, les yeux rivés sur le haut des marches. Lorsque nos regards se croisèrent, je ne pus m’empêcher de repasser la journée d’hier dans ma tête. Le moment où il avait bondi du canapé et jeté son journal dans le feu. Cael semblait être tout le temps en colère, mais par moments, son hostilité disparaissait et laissait place au fantôme d’un garçon triste et vulnérable.

    Lorsque ce journal avait été placé sur mes genoux et que j’avais commencé à sombrer… il m’avait vue, et la compassion que j’avais perçue dans ses yeux bleus m’avait touchée. Comme si, pendant un instant, il m’avait comprise.

    Ce journal avait été conçu pour me permettre de parler à Poppy, pour lui raconter comment j’allais depuis qu’elle était partie. Cette idée m’avait terrifiée. Je ne pouvais pas lui avouer que j’avais échoué, que je m’étais effondrée, que la vie sans elle me semblait inutile. Qu’à sa mort, quelque chose en moi s’était brisé, faisant éclater mon cœur et mon âme en tant de morceaux qu’il était impossible de les recoller. Quand Poppy avait rendu son dernier souffle, toute ma joie de vivre s’en était allée. J’avais tenu sa main si longtemps après sa mort que ses doigts s’étaient moulés dans les miens.

    Je devrais lui confier que je l’avais déçue, que mon état avait un impact sur la vie de tous ceux qui m’entouraient. Ida, mes parents… Je n’avais pas d’amis, pas de vie, et j’avais peur. J’étais pétrifiée à l’idée de ne jamais pouvoir la laisser partir.

    Soudain, mon pied dérapa sur une pierre. Je me sentis tomber en arrière. Dylan se retourna, mais il était trop loin pour me rattraper. Des bras puissants me maintinrent debout. Je m’accrochai aux manches noires d’une veste, et je sus exactement qui m’avait rattrapée dans ma chute.

    — Je suis là, me rassura Cael à voix basse lorsque ma chaussure glissa à nouveau sur le sol glacé.

    Sa voix me donna des frissons qui n’avaient aucun rapport avec le froid, mais tout à voir avec le garçon renfermé du Massachusetts qui me tenait fermement dans ses bras.

    Contre lui, je me sentais en sécurité.

    Cael me redressa sur la marche au-dessus de lui. Je me retournai. Ses mains étaient toujours posées sur ma taille. Il portait un bonnet noir, mais quelques mèches sombres s’en échappaient et tombaient sur ses yeux d’un bleu argenté saisissant.

    — Merci, balbutiai-je.

    Cael étudia mon visage. Je ne savais pas ce qu’il cherchait, mais je sentais que mes joues commençaient à brûler. Mon cœur battait la chamade.

    — Est-ce que tu as mal quelque part ? vérifia-t-il.

    Son accent de la Nouvelle-Angleterre était assez fort pour rivaliser avec le mien. J’étais tellement frappée par la douceur de sa voix que j’en perdis mes mots.

    — Savannah ?

    Le fait que Cael prononce mon nom me ramena dans le présent. Une autre voix se joignit à la sienne.

    — Savannah ? s’inquiéta Leo. Est-ce que ça va ?

    Il se précipita vers nous et s’arrêta à côté de Cael, qui ne me quittait pas des yeux. Dylan nous rejoignit. Je sentis les mains de Cael se resserrer autour de ma taille.

    — Je vais bien, répondis-je.

    Cael se pencha et jeta un œil à ma cheville. Je déglutis quand une mèche de ses cheveux frôla ma joue. Ils sentaient la menthe. Il enroula ses mains autour de ma chaussure et fit bouger mon pied de gauche à droite, formant des cercles lents.

    — Ça va ? demanda-t-il.

    — Oui.

    — Tu en es sûre ? vérifia Leo.

    Je ne voulais pas être la raison pour laquelle le groupe ne pouvait pas continuer.

    — Promis, dis-je.

    C’était vrai. Je n’avais pas mal. J’avais juste commis l’erreur de penser à Poppy, ce qui me déconcentrait toujours.

    — Dans ce cas, allons-y, décida Leo.

    Cael relâcha ma cheville, se redressa puis me tendit le bras.

    — Est-ce que tu as besoin d’aide pour le reste de la montée ?

    J’étais incapable de parler. Je me contentai de passer mon bras sous le sien et je marchai à ses côtés pendant que nous rattrapions les autres. J’essayai d’ignorer la sensation de légèreté que son offre avait provoquée dans ma poitrine.

    Dylan marchait de l’autre côté. Il pencha subtilement la tête vers Cael et souleva les sourcils. Il trouvait visiblement aussi surprenant que moi que Cael m’aide. Je n’avais pas eu beaucoup d’amis dans ma vie, mais j’avais ressenti une connexion instantanée avec Dylan. Il était gentil et drôle, mais c’était une âme perdue, comme moi. Sa personnalité pétillante camouflait sa souffrance.

    Cael ne dit rien pendant que nous grimpions, mais le silence n’était pas crispant. C’était même… agréable. La nature m’avait toujours apaisée. Je n’avais pas besoin de bruit pour combler le vide. Ce silence serein était une bénédiction. Les gens voulaient toujours parler. Cael semblait partager mon point de vue.

    Lorsque nous atteignîmes la dernière marche, je n’avais plus froid. Un filet de sueur couvrait même mon front. Je luttai pour reprendre mon souffle.

    — Ça va ? me demanda Lili.

    — Oui. J’ai juste glissé.

    Lorsque je levai la tête, la vue qui s’étendait sous mes yeux me coupa le souffle. La campagne anglaise s’étalait tel un patchwork à perte de vue. On aurait dit une peinture à l’huile. J’admirai les arbres de toutes les nuances de vert et de brun, les murs de pierre et les branches nues couvertes de neige. Une brume flottait sur le sol, comme si le ciel était descendu pour s’unir à la terre pendant quelques heures.

    C’était d’une beauté absolue.

    — Buvez un peu d’eau et on repart, dit Gordon.

    Alors que je m’apprêtais à enlever mon sac à dos, je me rendis compte que mon bras était toujours lié à celui de Cael.

    — Désolée, bredouillai-je en le retirant rapidement.

    Le regard intense de Cael était fixé sur moi. Si Ida avait été là, elle aurait été en train de hurler, de faire des commentaires suggestifs et de m’encourager.

    Elle m’avait envoyé un texto la veille au soir et n’avait pas pu s’empêcher de me parler de Cael.

    
      Ida : Alors, à quoi ressemble l’Angleterre ?

      Moi : Froide et humide. Sinistre et gothique. C’est magnifique.

      Ida : Et les autres participants ?

      Moi : Gentils. Tristes. Certains sont calmes et réservés. D’autres un peu moins.

      Ida : Et le beau ténébreux avec les tatouages ?

    

    J’avais entendu Cael crier dehors en jetant des pierres dans le lac. Puis j’avais entendu son silence. Sa colère s’était apaisée et une autre émotion avait pris le dessus. Cela m’avait rendue triste.

    
      Moi : En colère.

      Ida : C’est normal. Papa a aussi longtemps été en colère.

    

    Elle avait raison. Mon père en avait voulu au monde entier qu’on lui ait enlevé sa fille. J’avais souffert de le voir dans cet état, mais je connaissais l’homme qui se cachait derrière. Je savais qu’il reviendrait. Peut-être que le Cael qui avait croisé mon regard pendant un instant dans le salon était un aperçu du garçon perdu qui se cachait derrière.

    
      Ida : Il a peut-être besoin d’un ami. Quelqu’un qui soit à ses côtés pendant qu’il traverse cette épreuve. Quelqu’un qui le comprend.

    

    J’avais fixé le message d’Ida. Mon pouls s’était accéléré à cette suggestion évidente.

    
      Moi : Peut-être.

      Ida : Tu me raconteras ton aventure de demain ? Je n’arrive pas à croire que tu escalades des montagnes !

    

    
    Je souris en repensant aux messages d’Ida tout en admirant la vue idyllique. Ma petite sœur était une romantique. Elle voyait toujours le bon côté des gens. Comme Poppy, qui aurait dit la même chose de Cael. Elle se serait donné pour mission de l’aider à surmonter sa douleur. C’était ce qu’elle avait fait pour moi en grandissant. Poppy aimait aider les autres.

    Pendant un instant, ce souvenir me remplit d’une sorte de bien-être enivrant. Poppy avait adoré sa famille et Rune jusqu’à son dernier souffle. Mais cette pensée heureuse se transforma rapidement en un souvenir déchirant, celui de l’avoir vue sur ce lit, regardant par la fenêtre, si chétive et frêle, le souffle court, la mort planant au-dessus d’elle.

    Toute la chaleur que j’avais ressentie suite à l’ascension fut balayée par un frisson glacé. Les mains tremblantes, je posai ma bouteille d’eau et fermai les yeux.

    Juste une fois, j’aurais aimé penser à Poppy et ne pas me sentir meurtrie. Je voulais me souvenir de ma grande sœur quand elle était joyeuse, pleine de vie. Pas malade, triste, en train de se battre pour rester positive malgré la fin tragique qui l’attendait.

    L’image d’elle sur son lit de mort me hantait. Elle me réveillait au milieu de la nuit. À mon réveil, je croyais que j’avais fait un cauchemar et que Poppy était dans sa chambre, bien au chaud dans son lit. Puis la réalité me rattrapait et je la perdais à nouveau. Je la perdais tout le temps. Chaque fois qu’il m’arrivait quelque chose d’important. Chaque chanson que j’entendais et qu’elle aurait aimée. Chaque morceau de musique classique qui me forçait à l’imaginer avec son violoncelle, les yeux fermés, perdue dans la mélodie.

    Pendant quatre ans, je n’étais pas allée voir de concert. J’avais l’impression que ce serait une trahison. Je pouvais à peine écouter de la musique classique sans m’effondrer.

    C’était à mes yeux l’une des pires choses à affronter après la perte d’un proche. Avoir une bonne nouvelle à partager et, pendant une courte seconde, être excitée à l’idée de la leur annoncer, jusqu’à ce qu’on se rappelle qu’on ne leur dira plus jamais rien. La bonne nouvelle perd tout son intérêt. Elle se transforme en un coup de poignard dans la poitrine. Au fil du temps, vous ne vous réjouissez plus à l’idée qu’il puisse vous arriver quelque chose d’important dans votre vie.

    La mort d’un être cher ne se limite pas à un seul événement. C’est un cycle sans fin. Un jour cruel qui se répète, qui consume votre cœur et votre âme.

    J’inspirai lentement, profondément. La boue glacée craquait sous mes pieds. J’avais besoin de marcher. De bouger. De me débarrasser de ce désespoir qui m’envahissait. Marcher jusqu’à ne plus penser. Jusqu’à ce que mes muscles soient tellement endoloris que je tombe dans un sommeil réparateur.

    Juste pour une nuit.

    Gordon nous guida dans la descente. Dylan trottina derrière moi pour me rattraper.

    — Du calme, ranger ! plaisanta-t-il.

    Mais je ne ralentis pas. Je continuai à avancer, la poitrine oppressée. Je me concentrai sur le chemin, sur l’environnement calme et tranquille.

    — José aurait adoré ça, murmura Dylan.

    Je ralentis et me retournai vers lui. Il avait la tête baissée et les mains dans les poches.

    — C’était mon meilleur ami, expliqua-t-il. La raison pour laquelle je suis ici.

    — Je suis désolée.

    Dylan me sourit, étouffant la tristesse qui menaçait d’être libérée. Le silence s’étendit entre nous. Je n’étais pas douée pour ce genre de choses. Réconforter les autres. Trouver les bons mots. Mon cœur se déchirait pour lui, mais je ne savais pas comment l’aider.

    Poppy savait aider les autres… Prends exemple sur elle…

    Les larmes aux yeux, Dylan jeta un regard sur le lac en contrebas.

    Je glissai mon bras autour du sien et posai ma tête contre son épaule, essayant de lui montrer que j’étais là pour lui.

    Une larme dévala ma joue et fut emportée par le vent. Je ne connaissais pas José, mais je commençais à connaître Dylan. J’imaginais que son meilleur ami avait dû être aussi attachant que lui.

    — Il aimait être dehors, ajouta Dylan en riant. Il me forçait toujours à sortir de chez moi. Basket, base-ball, randonnée, foot… Il voulait tout faire, tout voir, tout expérimenter.

    Je serrai Dylan plus fort pour qu’il sache qu’il pouvait continuer à parler s’il le voulait. Que je savais écouter.

    — Une fois, on a même…

    Son rire s’éteignit brusquement, un souvenir lui nouant la gorge.

    Dylan baissa la tête et éclata en sanglots.

    Je m’apprêtais à dire à Mia et à Leo que nous devions faire demi-tour, que Dylan souffrait et qu’il avait besoin de repos, mais Cael nous rejoignit et dit d’un ton ferme :

    — Continuez à marcher.

    Je vis une lueur de sympathie traverser son visage. Cael resta devant nous, jetant régulièrement un coup d’œil par-dessus son épaule.

    — Ça aide, expliqua-t-il. Marchez. Poussez jusqu’au bout. Étouffez la douleur. Ne la laissez pas respirer.

    Les yeux de Cael étaient hantés. Il était aussi passé par là. C’était sûrement le cas pour nous tous. Les déclencheurs étaient terribles. Une journée d’apparence normale pouvait se transformer en cauchemar au simple passage d’une odeur familière, d’un souvenir ou à un million d’autres choses qui vous rappelaient que l’être cher n’était plus là.

    Le deuil, c’est avancer sur un champ de mines sans protection ni guide.

    Alors, nous marchâmes. Mon bras sous celui de Dylan, Cael en tête, nous empruntâmes des sentiers et rejoignîmes un itinéraire périlleux appelé Striding Edge. Nous déjeunâmes en admirant une vue à couper le souffle, puis nous redescendîmes ce qui nous avait semblé être une ascension impossible.

    Lorsque nous arrivâmes en bas, le visage rouge, la peau froide et le souffle court, Leo nous invita à nous retourner.

    Helvellyn nous dominait une fois de plus, majestueux et impressionnant.

    — Regardez ce que vous venez d’accomplir, lança Leo. Vous avez escaladé cette montagne. Même si vous ne vous en croyiez pas capables.

    Je sentis une bouffée de fierté éclater dans mon être.

    Nous avions réussi. Je l’avais fait.

    — Maintenant, rentrons au chaud.

    Dans le bus, je m’assis à côté de Dylan. Il ne parla pas davantage, mais il ne lâcha pas ma main. Cael s’installa sur le siège de l’autre côté de l’allée, ses écouteurs dans les oreilles. Comme s’il avait senti mon regard, il se tourna un bref instant vers moi.

    — Merci, dis-je.

    Cael hocha la tête, puis il détourna le regard, la posture à nouveau rigide et fermée.

    Alors que la nuit tombait, je jetai un œil par la vitre. Nous avions réussi. Nous étions épuisés, émotionnellement vidés. Mais lorsque nous arrivâmes à l’auberge, quelque chose en moi s’était calmé. L’oxygène qui alimentait mon chagrin, comme s’il s’agissait d’une chose vivante à l’intérieur de moi, s’était étouffé… du moins, pour l’instant.

    Ce soir-là, je dormis sur mes deux oreilles. Pas de cauchemars. Pas d’insomnie.

    Je n’avais jamais été aussi reconnaissante de trouver le sommeil.

    [image: cœur noir]
    — Comment avez-vous trouvé la journée d’hier ? demanda Mia.

    Leo et Mia nous avaient réunis dans le salon pour une séance de groupe. Je comprenais le principe, mais je n’avais jamais eu l’impression que ces séances fonctionnaient pour moi.

    — C’était chouette, répondit Travis.

    — J’ai passé un bon moment, ajouta Lili.

    Mia nous sourit.

    — Bientôt, on s’attaquera au deuxième sommet : Scafell Pike.

    — Aujourd’hui, vous avez quartier libre, précisa Leo. Peut-être que certains d’entre vous auront l’occasion de commencer à écrire dans leur journal.

    Leo observa Cael, qui fixait la fenêtre, les bras croisés.

    Je blêmis à l’idée d’écrire dans ce journal. Je ne savais pas si j’en étais capable.

    — Mais d’abord, faisons quelques exercices de respiration, dit Mia. Pour beaucoup, les crises d’angoisse sont monnaie courante lorsqu’on traverse une période de deuil. La colère peut aussi être une émotion difficile à gérer. On espère vous donner des outils pour vous aider à affronter ce genre de situation.

    J’étudiai mes ongles, le vernis transparent qui commençait à s’écailler.

    — Ces exercices sont également utiles pour la méditation de pleine conscience, ajouta Leo. Asseyez-vous bien droit sur votre siège et fermez les yeux.

    J’obéis malgré moi.

    — Inspirez par le nez pendant huit secondes, indiqua Leo en comptant à haute voix. Maintenant, retenez votre souffle pendant quatre secondes. Écoutez les battements de votre cœur, son rythme dans vos oreilles. Puis, expirez pendant quatre secondes.

    Mes épaules se détendirent un peu.

    — Lorsque vous paniquez ou que vous êtes stressé, c’est un excellent moyen de vous recentrer et de contrôler ce qui vous semble incontrôlable.

    Je plaçai ma main sur ma poitrine.

    — Parfois, reprit Leo, quand on pense à ceux qu’on a perdus, on peut se sentir impuissant. Cet exercice aide à retrouver ses repères.

    À ces mots, je revis Poppy sur son lit de mort. Puis dans son cercueil, étendue dans le salon, mes parents veillant sur elle, Rune dormant par terre, refusant de la quitter…

    Mon cœur s’emballa. Je sentis les serres de l’angoisse s’ouvrir en moi, prêtes à me piéger, mais j’inspirai huit secondes et je retins ma respiration pendant quatre secondes. Un sourire se dessina sur mes lèvres lorsque j’entendis les battements ralentir, ma panique s’atténuant jusqu’à ce que je parvienne à expirer. On m’avait déjà enseigné cette technique. La différence, c’était qu’ici, elle fonctionnait. C’était peut-être la distance qui me séparait de la Géorgie, où j’avais perdu Poppy, ou bien l’ambiance paisible des lacs qui m’aidaient. Peut-être qu’inconsciemment, je m’ouvrais à la guérison.

    — Parfait, dit Leo.

    Je n’ouvris pas les yeux, mais je me demandai s’il s’adressait à moi.

    — Un autre aspect qui peut être difficile, ajouta Mia, c’est pour ceux qui étaient là au moment de la mort de l’être cher. Ou peu de temps après. Ces souvenirs peuvent être traumatisants. Ils…

    Un grand fracas me fit ouvrir les yeux, et je vis Cael se précipiter hors de la pièce. Il avait renversé une table d’appoint. Une carafe s’était brisée sur le sol. La porte d’entrée claqua, puis un lourd silence s’abattit sur la pièce.

    Leo et Mia ne se levèrent pas.

    — Est-ce qu’on va le chercher ? s’inquiéta Travis.

    — Laissons-lui le temps de se calmer, répondit Mia. C’est normal. Ce sera difficile pour tout le monde. Vous allez ressentir toutes les émotions possibles. Les étapes du deuil ne sont pas linéaires. Elles sont cycliques. La colère, le déni, la négociation, la dépression et l’acceptation. Il n’est pas nécessaire de suivre un ordre particulier. Il se peut que vous ne les traversiez pas toutes. Et pour certains, une étape aura plus d’emprise qu’une autre.

    — Le deuil dure toute la vie, expliqua Leo. Les personnes qui ont perdu quelqu’un il y a quarante ans connaissent encore des moments difficiles. Ce que nous voulons faire au cours de ce voyage, c’est vous aider à gérer cette situation. Le chagrin est malheureusement incurable, mais on peut apprendre à vivre avec, à retrouver le bonheur, à sourire et à rire. Il viendra un temps où les souvenirs de nos proches seront plus positifs que négatifs. On pourra à nouveau parler d’eux avec joie, non avec tristesse, et nous remémorer les bons moments. Cela peut sembler lointain pour l’instant, mais c’est possible. Chacun y parviendra à son rythme et exprimera sa douleur comme il le souhaite.

    — Ici, personne n’a tort, déclara Mia.

    — Essayons encore une fois, suggéra Leo.

    Une heure plus tard, la séance prit fin. J’attrapai mon livre et je sortis de l’auberge. C’était une journée glaciale, mais le soleil brillait et le lac était calme.

    Je m’emmitouflai dans mon manteau, mon bonnet et mon écharpe, et je contournai l’arrière de la maison, me dirigeant vers le rocher sur lequel j’aimais lire, quand j’entendis un raclement de bois sur le sol. Je coupai à travers les arbres jusqu’à la rive du lac. Cael était en train de détacher l’une des barques. Il n’était pas rentré depuis qu’il avait quitté la séance de groupe. Je savais que Mia et Leo étaient allés le voir, mais j’étais inquiète pour lui. Peut-être qu’une partie de moi avait voulu sortir juste pour s’assurer qu’il allait bien. Il avait été là pour moi plusieurs fois. Je voulais lui rendre la pareille.

    Cael portait un manteau noir et un bonnet duquel s’échappaient quelques mèches de cheveux. Il leva la tête vers moi. Sa mâchoire se crispa, mais il continua à détacher le bateau.

    — Quoi ? grogna-t-il.

    — Est-ce que ça va ? tentai-je.

    Je détestais voir les gens dans cet état, se noyer dans une douleur aussi évidente.

    Cael poussa la barque sur le lac. Il avait les chaussures dans l’eau, mais elle était peu profonde et ne mouillait pas encore son jean.

    — Tu viens ? lança-t-il.

    Je redressai la tête, choquée. Cael me demandait de l’accompagner ?

    J’étudiai la barque d’un air méfiant. C’était une embarcation traditionnelle avec deux rames.

    — Je… Je ne sais pas ramer, avouai-je.

    Un rire incrédule, presque cruel, s’échappa de la bouche de Cael. Je devinai un soupçon de déception dans son regard.

    — Moi qui croyais que tu étais différente, marmonna-t-il. Bien sûr que non. Pourquoi quelqu’un ici serait-il capable de comprendre…

    L’émotion sembla lui voler ses mots. Il me jeta un regard qui me fendit le cœur.

    — Retourne avec les autres, Savannah.

    L’eau atteignit ses genoux alors qu’il traînait la barque vers une partie plus profonde du lac.

    — Attends ! criai-je, m’étonnant moi-même.

    Cael se retourna, son visage illuminé par une lueur d’espoir. Je sentis mon pouls s’accélérer. Tout à coup, il semblait si ouvert, si sincère… si vulnérable.

    Je serrai mon livre contre ma poitrine. Le vent s’était levé, balayant mes cheveux sur mon visage.

    Les mots d’Ida tournaient en boucle dans ma tête.

    Il a peut-être besoin d’un ami…

    — Je viens avec toi, décidai-je en me dirigeant vers la barque.

    Cael poussa un long soupir, et à ce moment-là, je compris. Il ne voulait pas être seul. Aussi distant qu’il ait été, il avait besoin de compagnie et ne savait pas comment le demander.

    Cael plissa les yeux. Pendant un instant, je crus qu’il avait changé d’avis, mais il me tendit lentement la main. Je respirai comme Mia et Leo nous l’avaient appris, puis je plaçai ma main dans celle de Cael.

    — Je peux ? murmura-t-il.

    Je ne comprenais pas ce qu’il voulait dire jusqu’à ce qu’il pose ses mains sur ma taille pour me hisser sur le bateau.

    — Oui, répondis-je, ses mains sur moi provoquant des papillons dans mon ventre.

    Cael me souleva comme si je ne pesais rien. Je m’accrochai à ses bras musclés. Travis avait parlé de hockey sur glace à l’aéroport. Cela n’avait pas du tout plu à Cael, mais c’était sûrement de là qu’il tenait son endurance et son physique athlétique.

    — Merci, bredouillai-je en m’asseyant sur l’un des bancs en bois.

    Cael grimpa sans difficulté.

    — Ton jean est trempé, remarquai-je.

    Je sentis l’inquiétude monter. Depuis la mort de Poppy, l’idée que quelqu’un puisse tomber malade me paniquait.

    — Je suis habitué au froid, me rassura Cael en s’asseyant.

    Il commença à ramer et nous éloigna rapidement de la petite rive de l’auberge, vers les profondeurs du vaste lac. D’autres bateaux étaient visibles au loin, la plupart remplis de touristes.

    Cael ramait de toutes ses forces. Le bateau glissait sur le lac comme un couteau chaud dans du beurre. Les minutes passèrent et des gouttes de sueur perlèrent sur le visage de Cael, mais il continuait à avancer, à exorciser sa colère.

    Cela me fit penser à ce que Mia et Leo nous avaient dit sur les étapes du deuil. Que pour certains, une étape les retenait plus longtemps captifs. Je ne savais pas où je me situais. J’avais l’impression de toutes les ressentir d’un jour à l’autre.

    Plus nous avancions, plus le paysage était magnifique. De ce nouveau point de vue, le lac avait une tout autre allure. Les montagnes enneigées nous entouraient, des arbres aux branches nues abritant des milliers d’oiseaux se dressaient fièrement sur des petites îles isolées. Je fermai les yeux et sentis le vent glacé frapper mon visage. Cela réveilla quelque chose en moi. Je me sentais un peu… vivante.

    Cael avait arrêté de ramer et m’observait en silence. Sa colère semblait s’être estompée, remplacée par le désespoir qui hantait ses beaux yeux bleus. Il retira son bonnet et passa une main dans ses cheveux. Il semblait épuisé, ce qui n’était pas surprenant. Il avait ramé à une vitesse folle, mais ce n’était pas seulement l’épuisement physique qui l’avait amené ici.

    Cael regarda les touristes de l’autre côté du lac. Ils mangeaient des glaces, nourrissaient les canards, réservaient des excursions. Ils semblaient insouciants, libres de tout fardeau.

    — Qu’est-ce que tu lis ? me demanda Cael.

    — Un livre sur les Lakistes, répondis-je en lui montrant la couverture.

    Cael fronça les sourcils.

    — Sur qui ?

    — Les poètes des lacs. Il s’agit de célèbres poètes anglais du dix-neuvième siècle qui sont venus dans la région pour échapper à l’agitation de la ville. Ils voulaient vivre dans la nature, se reposer, mener une existence plus lente. Ils cherchaient un endroit où renouer avec leurs émotions.

    Cael admira le lac, perdu dans ses pensées.

    — Je les comprends, soupira-t-il.

    Je penchai la tête sur le côté, profitant du fait qu’il était concentré sur autre chose pour l’étudier. Il portait des écarteurs aux oreilles et un anneau à la lèvre inférieure. De nombreux tatouages parcouraient son corps, toujours vêtu de noir. Il était d’une beauté stupéfiante. L’un des plus beaux garçons que j’aie jamais rencontrés.

    — Qu’est-ce qu’ils ont écrit ?

    Je clignai des yeux, trop focalisée sur son visage pour comprendre sa question.

    — Pardon ? balbutiai-je, les joues brûlantes.

    — Les poètes. Qu’est-ce qu’ils écrivaient ?

    C’était comme si Cael avait besoin de quelque chose pour occuper son esprit, pour le sortir de l’enfer dans lequel il était enfermé.

    — C’étaient des romantiques anglais. Ils écrivaient sur la beauté du monde et les sentiments. C’était assez excentrique pour l’époque. Les poètes les plus célèbres étaient Wordsworth, Coleridge et Southey. Ils étaient considérés comme des rebelles. Ils façonnaient la poésie sans tenir compte des anciennes règles. Ils l’utilisaient pour exprimer leurs émotions.

    — Est-ce qu’il y a leurs poèmes dans ton livre ?

    — Oui, répondis-je en l’ouvrant à la page d’un de mes poèmes préférés de Wordsworth.

    — Tu peux me le lire ?

    Mon cœur s’emballa dans ma poitrine. Je m’apprêtais à refuser lorsqu’il ajouta :

    — J’adore ton accent.

    J’étais gênée, mais Cael avait toujours ce regard dévasté, et j’avais envie de l’aider.

    Alors, je lui lus le poème.

    — J’errais solitaire nuage…

    Je lus chaque vers décrivant les arbres, les jonquilles et les vagues, l’émerveillement devant ces vues remarquables. J’en ressentis chaque mot. Réciter ce poème dans le lieu qui en avait été la muse était surréaliste. Une vraie bénédiction.

    Lorsque j’eus terminé, l’attention de Cael était fixée sur moi.

    — C’est comme ici, commenta-t-il.

    — J’ai presque terminé, dis-je en souriant, si jamais tu veux le lire quand j’aurai fini.

    — Merci.

    Un petit bateau à moteur passa à côté de nous. Une jeune famille était à bord. Une mère, un père et deux enfants portant des gilets de sauvetage rouges. Ils semblaient heureux et insouciants. Cela me rappela mon enfance.

    — Est-ce que tu te sens mieux ? demandai-je à Cael.

    Il poussa un long soupir.

    — Je ne me sens jamais mieux, avoua-t-il.

    Je me demandai ce qu’il lui en avait coûté de me révéler cela. Cael était grand et intimidant, mais à ce moment précis, il semblait tellement fragile et brisé que j’avais envie de le serrer contre moi jusqu’à ce qu’il se sente mieux. J’hésitai à lui tendre la main, mais je manquai d’audace.

    Quelques minutes de silence s’écoulèrent avant qu’il reprenne la parole.

    — Tu viens d’où ? demanda-t-il.

    La barque tanguait tandis qu’un plus gros bateau passait, provoquant des ondulations sur le lac.

    — De Géorgie. Blossom Grove, une petite ville de campagne.

    Cael esquissa un bref sourire qui suffit à dissiper la grisaille et à laisser entrer un peu de soleil.

    — Une vraie pêche de Géorgie, dit-il.

    Je rougis malgré moi. Le simple fait qu’il me parle était une victoire.

    Ida avait raison. Cael avait besoin d’un ami.

    — Et toi, tu viens de la Nouvelle-Angleterre ? tentai-je.

    Son visage s’assombrit.

    — D’une petite ville pas loin de Boston, confirma-t-il.

    — Je suis censée entrer à Harvard cet automne, lui confiai-je.

    Cael se crispa aussitôt. Son regard s’assombrit. Il était à nouveau sur la défensive.

    — Allons-y, dit-il en s’emparant des rames.

    — J’ai dit quelque chose qu’il ne fallait pas ? m’inquiétai-je.

    — On rentre. J’en ai fini ici.

    Je ne comprenais pas ce qui venait de se passer. Ce qui l’avait mis hors de lui.

    Il nous ramena vers la rive en silence, avec autant d’énergie qu’à l’aller, en proie à ses démons.

    Alors que nous approchions de l’auberge, j’aperçus Dylan assis sur mon rocher. Il nous salua de la main et, quelques minutes plus tard, nous accostâmes. Cael sauta du bateau et le tira sur la rive.

    Il s’approcha de moi et me tendit la main.

    — Je peux ? redemanda-t-il.

    J’opinai de la tête. Il posa ses mains autour de ma taille, me porta hors du bateau et me déposa sur le rivage. Sa délicatesse était à l’opposé de la façon dont il m’avait parlé. Il capta mon regard inquiet pendant quelques secondes, ouvrit la bouche comme s’il allait s’expliquer, mais il repartit vers l’auberge sans un mot. Je le regardai s’éloigner, la gorge serrée.

    Dylan sauta du rocher et me rejoignit sur le rivage.

    — C’était sympa, ce tour de barque ? demanda-t-il.

    J’acquiesçai mais je n’entrai pas dans les détails. Le temps que Cael et moi avions passé sur le lac nous appartenait à nous seuls. J’avais découvert une autre facette de lui. Il m’avait montré le garçon vulnérable derrière la dureté de sa colère. Pendant un instant, il avait abaissé son bouclier.

    — Ce type est difficile à cerner, remarqua Dylan. Il fait presque peur, parfois.

    — Je ne crois pas qu’il soit dangereux, soupirai-je. Il est juste… Il souffre.

    — Je sais. Travis a dit que Cael avait longtemps joué au hockey sur glace. Il était sur le point de devenir pro, ou du moins il aurait pu. Il serait allé à l’université, puis en ligue nationale. Il faisait partie de l’équipe junior. C’était leur superstar.

    Les pièces du puzzle de Cael commencèrent à s’emboîter.

    J’ai l’habitude du froid…

    — Je ne pense pas que Travis devrait partager l’histoire de Cael sans son accord.

    Dylan sembla surpris par la dureté de mes propos. Je l’étais aussi. Mais c’était la vérité. Nos histoires étaient intimes. C’était à nous de choisir quand et à qui en parler.

    — Je pense que Trav est juste impressionné, se défendit Dylan. Il est bavard et sans filtre, mais il n’est pas méchant. Quand Travis a dit que Cael était doué, c’était un euphémisme. Apparemment, il a battu tous les records de sa catégorie d’âge. C’était la star de hockey la plus prometteuse que la ligue junior ait connue depuis des années. Puis il a… arrêté de jouer.

    Dylan donnait l’impression que Travis lui avait confié la raison pour laquelle Cael avait abandonné sa passion, mais je ne voulais pas le savoir. Je tenais à ce que, si j’apprenais un jour pourquoi Cael était ici, ce soit parce qu’il avait décidé lui-même de me le raconter.

    — Je vais lire à l’intérieur, décidai-je.

    Dylan semblait gêné, coupable de m’avoir contrariée. Ce n’était pas le cas, mais je me sentais protectrice vis-à-vis de Cael.

    — Tu viens ? ajoutai-je.

    Mon ami sourit d’un air soulagé et passa son bras autour de mes épaules. Nous retournâmes à l’intérieur, discutant de tout et de rien. Je lus mon livre sur les poètes au coin du feu pendant que Dylan, Travis, Jade et Lili regardaient des sitcoms britanniques à la télévision.

    La nuit tomba, les étoiles apparurent dans le ciel. Je fermai mon livre, désormais terminé. Je me dirigeais vers l’escalier quand j’aperçus Cael dans l’alcôve du couloir, assis sur le siège rembourré devant la fenêtre, bras croisés, les écouteurs dans les oreilles et le regard fixé sur la nuit noire.

    Je m’approchai de lui et posai une main sur son bras. Cael se retourna, d’abord furieux, puis son regard s’adoucit un peu lorsqu’il me reconnut.

    — Quoi ? grogna-t-il en retirant ses écouteurs.

    Je lui tendis le livre.

    — Je l’ai terminé. C’était vraiment bien.

    Le regard de Cael se posa sur le livre comme s’il s’agissait d’une bombe. Je vis la bataille qui se jouait dans sa tête pour savoir s’il devait l’accepter ou non. Il attrapa le livre avec précaution.

    — Merci, murmura-t-il.

    Il tourna la tête vers la fenêtre. Alors que je marchais vers l’escalier, j’entendis sa voix au loin :

    — Bonne nuit, Peach.

    Ce surnom inattendu manqua de me faire trébucher.

    Une vraie pêche de Géorgie…

    Quand je me retournai, Cael me dévisagea avec bienveillance, une émotion qui disparut aussi vite qu’elle était arrivée.

    — Bonne nuit, Cael, dis-je.

    Je montai l’escalier, appréciant pour une fois la sensation de mon cœur qui s’emballait.
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  Mots sincères et étreintes chaleureuses

  Savannah

  
    Le froid ressenti lors de l’ascension du Scafell Pike s’accrochait encore à moi comme un manteau. Il avait fait humide et orageux, la pluie avait été si forte et si froide qu’elle avait semblé traverser ma peau et mes os. J’avais pris une douche brûlante dès notre retour, mais j’étais épuisée. Les nuages gris et oppressants, la fatigue physique causée par nos randonnées et le décalage horaire me pesaient. J’avais envie de rentrer chez moi. Je voulais sentir le réconfort des câlins d’Ida, me blottir sur le canapé avec mes parents et les écouter me raconter leur journée.

    Mais surtout, je voulais revoir ma Poppy dans sa cerisaie.

    — Ta sœur est décédée il y a quatre ans, remarqua Mia. Quel âge avait-elle ?

    Je regardais le feu brûler dans la cheminée du petit bureau qui servait de salle de consultation à Mia et Leo. J’avais toujours la gorge serrée quand on me posait des questions sur Poppy. Comme si mon corps se défendait de parler de ma sœur, de creuser davantage une blessure déjà ouverte.

    — Dix-sept ans, répondis-je.

    J’avais envie de sortir de cette pièce, mais j’avais promis d’essayer. Tête baissée, je tirai le bout des manches de mon pull jusqu’à ce qu’elles recouvrent mes paumes. Une habitude nerveuse.

    — Dix-sept ans… l’âge que tu as aujourd’hui, commenta Mia.

    Je hochai la tête.

    — C’était rapide ? Sa maladie ?

    — Non, murmurai-je. Elle s’est étalée sur plusieurs années.

    Les larmes me montèrent aux yeux et mon esprit me ramena au jour où Poppy avait été diagnostiquée. Nos parents nous avaient fait asseoir et nous avaient dit, à Ida et à moi, ce qu’il en était. Au début, aucune de nous n’avait vraiment compris la gravité de la maladie de Poppy. Pas avant que nous ayons déménagé à Atlanta pour son traitement. Pas avant que son apparence ait changé, que les sourires de mes parents se soient envolés et que l’état de Poppy se soit dégradé…

     

    J’entre dans la chambre d’hôpital de Poppy, la main d’Ida enveloppée dans la mienne. Elle la serre fort lorsque nous voyons Poppy si petite sur son lit.

    Des larmes coulent comme deux cascades sur mes joues.

    — Tes cheveux, murmure Ida, parlant pour nous deux.

    Poppy sourit et passe une main sur son crâne chauve.

    — Ils sont partis, dit-elle en souriant. Est-ce que ça me va ?

    Oui. Absolument. Poppy a toujours été belle.

    Elle a seize ans. Elle lutte contre le cancer depuis un certain temps. Elle reçoit de nombreux traitements… et je ne suis pas sûre qu’ils soient efficaces. Ida et moi sommes souvent tenues à l’écart. Je déteste être loin de ma sœur. Il me manque quelque chose quand elle n’est pas là.

    — Tu es parfaite, réponds-je, le pensant vraiment.

    — Alors approchez, dit-elle. Vous m’avez tellement manqué.

    Nous grimpons sur le lit en prenant garde à ne pas nous asseoir sur les tubes plantés dans son bras.

    Poppy nous enlace, mais cette étreinte ne me réconforte pas. Je ne ressens que de la terreur. Parce qu’en temps normal, Poppy nous serre de toutes ses forces. Cette fois, je sens sa faiblesse. Ida rit et l’embrasse sur la joue. Moi, je sens un changement chez ma sœur aînée. Un sixième sens caché creuse un puits d’effroi dans mon estomac. Quand je regarde Poppy, je comprends la raison de ce changement dans ses yeux verts.

    Elle ne va pas mieux.

    Je vois à son expression hésitante qu’elle sait que je le sais aussi.

    — Je t’aime, Sav, murmure-t-elle, la voix étranglée.

    Poppy a toujours été forte, mais à ce moment-là, elle ne peut empêcher sa voix de se briser, et cela confirme ce que je craignais le plus.

    Elle va nous quitter.

    Dans un sanglot étouffé, je ne peux m’empêcher de retomber dans ses bras. Ce jour-là, je me jure de ne jamais la lâcher…

     

    — Elle ne méritait pas de mourir, dis-je.

    Un sentiment de colère et de frustration commençait à monter en moi. J’étais fatiguée, seule, et j’en voulais au monde entier.

    — La plupart des gens ne méritent pas de mourir, Savannah. Mais malheureusement, c’est une fatalité de la vie.

    Mes mains se recroquevillèrent sur mes paumes, mes ongles s’enfoncèrent dans ma peau.

    — Certaines personnes ne sont dans nos vies que pour un court laps de temps, mais la marque qu’elles laissent sur nous est un tatouage précieux.

    Mon amertume s’envola à ces mots et le désespoir s’empara de moi, un flot de chagrin étouffant la rage qui coulait dans mes veines. Un tatouage précieux… C’était exactement cela.

    — Elle me manque tellement…

    L’épuisement m’empêchait de résister, de repousser toutes ces pensées que je ne voulais pas avoir, ces souvenirs que je ne voulais pas revivre.

    — Je sais, dit Mia en me tendant un mouchoir en papier.

    Je n’avais même pas conscience que je pleurais.

    — Il est important de se souvenir de ceux qu’on a perdus, ajouta-t-elle. Est-ce que tu pourrais faire une activité que Poppy aimait ou que vous pratiquiez ensemble ? Pour te sentir plus proche d’elle ?

    J’avais du mal à respirer. La randonnée m’avait épuisée, mais ce qui me fatiguait le plus, c’était de fuir constamment ma sœur. J’en avais assez d’éviter le message que Poppy avait voulu me transmettre.

    Mais surtout, elle me manquait. Elle me manquait tellement que, par moments, je craignais que l’intensité de ma douleur me tue aussi.

    — J’ai son journal, avouai-je sans quitter les flammes des yeux.

    Je sentais leur chaleur sur mon visage, l’odeur de la fumée s’accrochant à mes cheveux.

    — Poppy m’a laissé un journal. Je n’ai jamais réussi à l’ouvrir.

    — Et maintenant ? demanda Mia.

    Mes épaules s’affaissèrent en signe de défaite.

    — J’aimerais y arriver. Je suis trop fatiguée pour continuer à lutter.

    Je balayai la pièce du regard. Un tableau représentant une vue du Lake District était accroché au mur. Elle me rappelait les Lakistes. Ces poètes étaient venus ici pour s’évader, pour s’éloigner d’un monde qui changeait et les privait de leur bonheur.

    C’était peut-être ici que je devais avoir enfin des nouvelles de Poppy. Loin de tout ce que je connaissais, dans un endroit calme et paisible. Il était temps de surmonter sa mort et de m’accrocher à un semblant de vie. De penser à elle avec amour, et non comme un souvenir dont je devrais avoir peur.

    — Est-ce que tu as envie de le lire ? demanda Mia. En privé, bien sûr.

    — Je pense que oui.

    Cette décision m’apaisa, mais j’avais le ventre noué à l’idée d’ouvrir ce journal. Qu’est-ce que Poppy m’avait écrit à l’intérieur ? Je n’arrivais pas à l’imaginer.

    — C’est un bon point de départ pour aujourd’hui, dit Mia en se levant.

    Je remuai mes jambes courbaturées. Il n’y avait aucune partie de moi qui n’était pas endolorie. Je ne comprenais pas le but de cette partie du voyage. Nous étions tous épuisés, vidés de nos forces. Cela n’avait pas été l’expérience édifiante que j’avais espérée.

    Mia me sourit tandis que je me levais à mon tour.

    — Tu t’es très bien débrouillée aujourd’hui, Savannah. Je suis fière de toi.

    — Merci.

    Je sortis de la pièce et montai l’escalier qui menait à la chambre. À chaque pas, je sentais la tension envahir mon corps. Heureusement, Lili et Jade n’étaient pas là. Je m’assis sur mon lit et fixai ma valise de l’autre côté de la pièce. Le journal était à l’intérieur, à l’abri dans sa poche zippée.

    Soudain, un rayon de soleil traversa la fenêtre et tomba juste à l’endroit où se trouvait ma valise. Je frissonnai malgré moi. Je n’avais jamais cru en Dieu comme Poppy. Pour moi, nous étions tous faits de poussière d’étoiles. Lorsque nous mourrions, nous reprenions notre place dans le ciel, là où nous avions été créés.

    Je jetai un œil à l’extérieur. Le soleil était en train de percer à travers les nuages, tel un gigantesque halo doré. Je me demandai si c’était Poppy qui me disait qu’elle était là, alors que je m’apprêtais à entamer la lecture de ses derniers mots. La pluie s’était arrêtée et les pics enneigés étaient illuminés comme sous un projecteur.

    C’était… irréel.

    Sentant la chaleur du soleil d’hiver sur mon visage, je traversai la pièce et m’emparai du journal. J’avais les mains qui tremblaient, mais cela ne me découragea pas.

    Je descendis dans le salon, où j’attrapai mon manteau et une couverture, puis je sortis de l’auberge et me dirigeai vers mon rocher préféré. Avant de m’asseoir, je contemplai le spectacle qui s’offrait à moi. Je n’avais jamais rien vu d’aussi majestueux. Le lac était magnifique, le vent était glacé, et le soleil faisait briller en moi quelque chose qui m’avait manqué pendant longtemps : l’espoir.

    Je m’assis en tailleur, emmitouflée dans mon manteau et sous la couverture. Je perdis toute notion du temps alors que j’admirais l’écriture de Poppy sur la couverture du carnet : « Pour Savannah. »

    Les larmes dévalèrent mes joues. Je les essuyai aussitôt, de peur de tacher le journal.

    Je fermai les yeux, j’inspirai profondément, puis j’ouvris enfin le carnet.

    Et je commençai à lire.

    
      Ma très chère Savannah,

      Si tu lis ces mots, c’est que je suis partie. Je suis rentrée chez moi. Je ne souffre plus.

      Je suis libre.

      L’une des plus grandes joies de ma vie a été d’être ta grande sœur. Je t’adore, dans tous les sens du terme. Ma sœur silencieuse et réservée, au cœur tendre et au sourire chaleureux. Ma sœur qui est la plus heureuse lorsqu’elle se blottit devant le feu avec un livre et de la musique douce. Celle qui aime sa famille – surtout ses sœurs – avec une ferveur à en couper le souffle.

      Savannah, je sais que tu es celle qui souffre le plus de ma disparition. Je te connais aussi bien que tu me connais moi. Il n’y avait aucun secret entre nous. Nous étions les meilleures amies du monde. Je sais que mon départ t’a le plus affectée et que tu n’en parleras pas. Je sais que tu garderas cette douleur enfermée au fond de toi, et cela me brise le cœur. J’ai accepté mon destin. J’embrasse la mort et ce qui viendra ensuite, les yeux grands ouverts et la joie dans l’âme.

      Mais je souffre à l’idée de vous quitter, toi et Ida. J’ai peine à penser au futur qui nous attendait. Les souvenirs que nous aurions créés. Nous trois contre le monde. Les sœurs Litchfield… pour toujours.

      Mais je sais aussi qu’une belle vie t’attend. Je veux que tu la saisisses. Je veux que tu affrontes l’avenir avec autant d’amour que tu m’en as donné. Prends Ida sous ton aile et VIS, Savannah. Vis pour nous tous.

      J’ai toujours été impressionnée par ton intelligence et ton esprit. Tu observes le monde, tu étudies tout ce qui t’entoure, tu ne rates rien. Mais le plus beau, le plus important, c’est l’amour que tu portes à ceux qui t’entourent.

      J’adore ma famille. J’aime Rune de tout mon être. Mais la façon dont tu as aimé tes sœurs… c’est l’un des plus beaux souvenirs que j’emporterai avec moi. Et je sais que même au paradis, je sentirai encore cet amour traverser les nuages. Même la mort ne pourra pas me l’enlever. Je veux que tu le saches.

      Je sais qu’à cause de ma maladie, tu as perdu espoir d’une vie meilleure. Tu as du mal à accepter mon sort, tu trouves cela injuste. Pas moi. Beaucoup de mauvaises choses arrivent à de bonnes personnes, mais je suis convaincue qu’un endroit meilleur nous attend. Que ma disparition, pour nous en tant que sœurs, ne sera que temporaire. Quelques minutes dans l’immensité de l’éternité. Bientôt, je te retrouverai dans mes bras et dans mon cœur, là où tu as toujours été.

      Mais pour toi, c’est encore loin. Et ce qui me préoccupe, c’est que tu cesses de vivre.

      Savannah, je ne supporte pas l’idée que ma disparition te brise à jamais. Je veux que tu t’épanouisses, que tu changes le monde. C’est pourquoi j’ai décidé de t’écrire ce journal. Je veux que tu saches que je veille sur toi. Je ne resterai jamais loin de toi trop longtemps. Et même si je ne suis pas là, devant toi, j’aimerais t’aider à aller de l’avant.

      Sache que je vais bien, Savannah. Je suis en paix. Je ne souffre plus. Je suis heureuse. Tu me manques déjà, mais avec foi je sais que je serai toujours à tes côtés.

      Tu ne seras jamais seule.

      Je vais remplir ce journal de messages qui te sont destinés. Je vais te prouver à quel point tu es unique et t’aider à affronter mon départ. Je vais t’aimer et te soutenir au fil des pages. Ma magnifique sœur, je t’aime plus que la vie elle-même et je ne partirai jamais vraiment. Il faut juste que je t’en convainque.

      Je t’aime, Savannah. Ne l’oublie jamais.

      Ta sœur dévouée,

      Poppy

    

    Un cri s’échappa de ma gorge, si puissant que les oiseaux dans les arbres environnants s’envolèrent dans le ciel. Je pleurais à chaudes larmes, incapable d’empêcher ce chagrin déchirant de se répandre.

    Poppy… Ma Poppy…

    Je levai la tête vers le ciel. Je voulais croire qu’elle me regardait, qu’elle était à mes côtés comme elle l’avait écrit, mais…

    Le bruit d’une branche craquant derrière moi me tira de mes pensées.

    — Sav ?

    Cael était apparu derrière moi. L’inquiétude se dessinait sur son visage, mais je lui en voulus aussitôt de m’avoir interrompue. La tristesse viscérale et la douleur que cette lettre avait provoquées en moi s’étaient transformées en colère, si rapidement que j’en perdis le contrôle.

    Je refermai le journal et me levai.

    — Qu’est-ce que tu fais là ? criai-je.

    Surpris par ma réaction, Cael leva les mains devant lui, comme s’il était face à un animal sauvage qu’il craignait d’effrayer.

    — Est-que tu m’as suivie ? aboyai-je. Tu m’espionnais ?

    — Non, répondit-il. Je me promenais et je t’ai entendue. Je voulais m’assurer que tu allais bien.

    Sa voix était plus douce que jamais, mais elle ricochait sur moi comme un galet sur le lac.

    — JE N’AI PAS BESOIN DE TOI ! hurlai-je. Je n’ai pas besoin de cet endroit !

    Puis, comme si quelqu’un avait appuyé sur un interrupteur, je sentis la colère qui m’habitait se dissiper, emportant avec elle toute ma force.

    — J’ai juste besoin d’elle, murmurai-je.

    Je couvris mon visage avec mes mains et j’éclatai en sanglots. J’avais l’impression que mes jambes allaient se dérober sous mon poids, mais des bras puissants m’entourèrent et me maintinrent debout. Je passai les miens autour de la taille de Cael et je pleurai contre son torse. C’était agréable de ne pas prétendre que j’allais bien. J’en avais assez de me lever chaque jour et de porter un masque cachant ma douleur.

    — Elle est morte ! sanglotai-je. Ma sœur. Ma grande sœur est morte, Cael. Elle m’a abandonnée dans ce monde sans elle, et je ne peux pas… Je ne sais pas comment vivre sans elle ! Comment pourrais-je me sentir à nouveau entière ?

    Je m’agrippai au manteau de Cael, si fort que je n’étais pas sûre de pouvoir le lâcher un jour.

    Lorsque mes sanglots se calmèrent, Cael passa une main dans mes cheveux. J’avais le souffle court, le corps tremblant. Je respirai le parfum de Cael, laissant l’odeur de la neige et du sel m’apaiser. Je sentis mon pouls s’emballer, la panique familière qui m’assaillait tous les jours remontant à la surface.

    Cael pencha ma tête en arrière avec délicatesse et étudia mon visage.

    — Inspire pendant huit secondes.

    Je le regardai droit dans les yeux. Il respira avec moi et je l’imitai.

    — Maintenant, bloque pendant quatre secondes.

    Sa main dévala mon dos, suivant ma colonne vertébrale. Comme Mia et Leo nous l’avaient appris, je me concentrai sur les pulsations qui commençaient à ralentir.

    — Expire, Sav.

    Je répétai l’exercice plusieurs fois. Ma panique s’estompa, tout comme mes larmes. Je ressentis une lueur de légèreté, une sensation que je n’avais pas vécue depuis avant le diagnostic de Poppy.

    Cael glissa ses mains le long de mes bras, puis les posa sur mon visage. Frissonnante, je levai les yeux vers lui. Il étudia chaque partie de mon visage, puis il appuya son front sur le mien.

    Aucun mot n’avait été prononcé, mais ce contact réchauffa mon corps glacé.

    — Ça va ? tenta-t-il.

    — Je pense que oui.

    Je réfléchis un instant. J’en avais marre de mentir.

    — Non, avouai-je. Je ne vais pas bien. Pas du tout.

    Cael ne me réconforta pas. Je commençai à m’écarter de lui, gênée d’avoir été aussi honnête.

    — Moi non plus, finit-il par me confier.

    Je plongeai mon regard dans le sien. J’eus l’impression que c’était la première fois que Cael l’admettait à quelqu’un… peut-être même à lui-même. Je lâchai son manteau et posai une main sur sa joue. Je n’avais jamais touché un garçon de la sorte.

    Cael retint son souffle. Lorsque mon doigt dévala son cou tatoué, il expira et ferma les yeux.

    Un bref moment de répit. Nous partagions notre douleur refoulée et nos secrets dans le cocon que nous avions créé. J’aurais pu rester ainsi pour toujours.

    Une goutte de pluie s’écrasa sur ma joue, suivie d’une autre. Je portai le journal à ma poitrine pour le protéger quand l’averse éclata.

    — Viens, dit Cael en m’attrapant la main.

    Nous ne courûmes pas vers l’auberge, mais vers la jetée couverte qui se trouvait derrière les barques. Un éclat de rire inattendu jaillit de mes lèvres. Cael serra ma main plus fort tandis que ce son étranger s’envolait et explosait comme un feu d’artifice au-dessus de nous.

    Lorsque nous atteignîmes notre abri, je luttai pour retrouver mon souffle. La pluie frappait le toit en bois et le lac s’étendait à perte de vue devant nous.

    — C’est magnifique, murmurai-je, subjuguée par le spectacle.

    Des canards flottaient sur le lac, les gouttes de pluie provoquant des milliers de ronds dans l’eau. Je me retournai vers Cael et ma gorge se noua. J’avais honte de lui avoir crié dessus quelques minutes plus tôt. Lui aussi admirait la vue, mais avec la mâchoire serrée. Je craignais qu’il ne se ferme à nouveau.

    Je ne m’attendais pas à ce qu’il me réponde, ni même qu’il accepte mes excuses. Il redeviendrait sûrement le Cael distant que je connaissais.

    Je ne lui en aurais pas voulu. Il avait essayé de m’aider et je l’avais insulté…

    — Tu es belle quand tu ris, murmura-t-il en fixant le lac.

    Surprise, je sentis mon cœur s’emballer. Cael se dirigea vers le bord de la jetée et s’assit, m’invitant à le rejoindre d’un geste de la main. C’est ce que je fis en serrant mon journal contre moi, prétendant que Poppy me faisait un câlin.

    — Cael…

    — Je suis désolé pour ta sœur.

    Ma gorge se noua.

    — Merci, bredouillai-je.

    Je traçai l’écriture de Poppy sur la couverture du journal. Je l’imaginai en train d’écrire, confortablement installée dans le siège à la fenêtre de sa chambre. Malgré tous les combats qu’elle avait menés, elle avait toujours pensé à moi.

    — Elle s’appelait Poppy, ajoutai-je.

    Je prononçais rarement son prénom à voix haute, mais avec Cael, une partie de moi savait qu’elle était en sécurité. Il soupira et croisa les jambes. Il me donnait l’espace et le temps dont j’avais besoin pour parler.

    Je chassai mes larmes en clignant des yeux.

    — Elle avait un cancer. Elle est morte il y a un peu moins de quatre ans, après une longue bataille. Elle était mon roc. L’ancre de mon navire. Sans elle, je suis incapable de naviguer.

    Les minutes s’écoulèrent dans le calme le plus complet. Je regardai la neige sur les sommets lointains. Je n’avais jamais vu de neige tomber. J’avais espéré en voir ici, mais l’hiver anglais ne nous avait gratifiés que de ciels gris et d’averses. Le carnet glissa de mes genoux et tomba à côté de Cael. La pluie avait commencé à se calmer. Un nuage s’était dissipé et le soleil projetait ses rayons dorés autour de nous.

    Un halo familier se forma au-dessus du lac.

    Cael me tendit le journal. Un rayon de soleil tomba sur ses doigts… comme si Poppy s’adressait à lui à son tour. Je repoussai sa main. Il fronça les sourcils, confus.

    — Poppy m’a laissé ce journal, expliquai-je. Aujourd’hui, c’est la première fois que j’ai réussi à l’ouvrir. Je n’ai lu que la première page. C’est ce que j’étais en train de faire quand tu es arrivé.

    Cael me regarda avec compassion. Il me tendit à nouveau le carnet, comme s’il craignait qu’il se déchire dans ses mains. Quand le soleil se posa à nouveau sur lui, je la sentis. Poppy me guidait pour que je partage ses écrits… pour que je partage ma douleur.

    — Lis-le, dis-je.

    Le visage de Cael pâlit. Il secoua la tête, mais je tournai les pages jusqu’à la première lettre de Poppy.

    — S’il te plaît, insistai-je. J’aimerais que quelqu’un ici la connaisse aussi.

    Cael semblait effrayé par ma demande, mais ma détermination l’incita à obéir. Pendant qu’il lisait, je fermai les yeux et penchai la tête en arrière, laissant la brise fraîche caresser mes cheveux mouillés par la pluie. Je laissai un sourire discret naître sur mes lèvres lorsque je sentis une odeur familière de neige et de sel…. puis ce qui semblait être de la vanille.

    Je ne connaissais qu’une seule personne qui sentait ainsi.

    La sensation d’une main recouvrant la mienne me tira de mes pensées. J’ouvris les yeux. Cael entrelaça ses doigts avec les miens. Il avait posé le carnet sur le sol. J’en eus des papillons dans le ventre… encore plus quand je vis sa main libre recouvrir l’écriture de Poppy.

    — Il s’est suicidé, murmura Cael.

    Il s’agissait d’un aveu presque silencieux, mais il avait été aussi puissant qu’un cri.

    — Cael…

    — Mon grand frère. Cillian. Il… Je…

    Il secoua la tête et se tut un instant.

    — Je suis désolé, Sav. Je ne peux pas… je ne peux pas en parler…

    Je souffrais pour lui. Je ne pouvais pas imaginer une chose pareille. Si j’avais perdu Poppy ou Ida d’une manière aussi tragique, je ne l’aurais pas supporté.

    Je comprenais mieux pourquoi Cael semblait si perdu, seul et en colère.

    Je portai nos mains jointes à mes lèvres et j’embrassai le tatouage du cœur brisé gravé sur le dos de sa main à l’encre noire.

    — Je suis désolée, dis-je.

    Chassant toute timidité, je me rapprochai de lui et posai ma tête sur son épaule. Cael poussa un long soupir et mit sa tête contre la mienne.

    Nous restâmes ainsi, l’un contre l’autre, observant en silence les reflets du soleil sur le lac. Je n’avais jamais connu une chose pareille. Je n’avais jamais partagé ma douleur avec quelqu’un. Mon estomac se noua lorsque je pensai à ce qu’il m’avait confié. Son frère aîné s’était suicidé.

    — Elle t’aimait, Sav, murmura Cael. Elle t’aimait tellement.

    Son haleine mentholée caressait ma joue. Cael déposa un baiser sur mes cheveux. Je pris le temps de savourer ce moment à la fois tendre et intime. Au loin, un oiseau de proie survola le lac.

    — C’est vrai, dis-je à voix basse, craignant de percer la fragile bulle de paix que nous avions créée. Elle me manque tellement…

    — Il me manque aussi, soupira Cael.

    Je sentais son désespoir. Son corps s’était fondu dans le mien. Je me demandais depuis combien de temps Cael marchait seul, fuyant tout soutien. Comme moi.

    Mille morceaux de cœur brisé qui espéraient un jour se recoller.

    — Elle t’a laissé un journal, ajouta-t-il. Moi, il m’a laissé sept mots écrits à la va-vite sur un vieux billet de match de hockey.

    J’étais dévastée pour lui. La mort de Poppy m’avait détruite, mais je savais pourquoi elle était morte. Je n’avais aucun doute sur le fait qu’elle m’avait adorée. Elle avait pris soin de me le répéter. J’avais pu lui dire adieu, même si cela avait fini par me détruire.

    Quant à Cael… on lui avait volé ce moment.

    J’entendis sa respiration s’accélérer. Une larme tomba de sa joue et atterrit sur mon visage. Je ne voulais pas perturber ce moment. Je savais qu’il était important pour lui.

    Il l’était aussi pour moi.

    Assis en silence, nous regardâmes le soleil d’hiver se coucher et l’obscurité envelopper les pics, les collines et le lac. Les étoiles tentaient de percer le ciel couvert et la lune se cachait derrière d’épais nuages.

    Le froid tomba aussi vite que la nuit. Cael tourna la tête, ses lèvres frôlant mon oreille.

    — On devrait rentrer, suggéra-t-il.

    J’acquiesçai sans bouger pourtant, ne voulant pas rompre cet instant, mais lorsqu’une rafale balaya la jetée, nous n’eûmes pas le choix. Je me redressai et lâchai la main de Cael à contrecœur. Il ramassa le carnet de Poppy et me le rendit. Lorsque je croisai son regard, je constatai que le sien avait changé. Comme s’il me voyait différemment. Je ressentais la même chose. Le garçon inaccessible de la banlieue de Boston avait disparu. À sa place se trouvait Cael Woods, un garçon dévasté qui pleurait la mort tragique de son grand frère. Malgré nos différences, nous étions les mêmes.

    Cael glissa à nouveau sa main dans la mienne, et je n’eus plus froid du tout. Le sol gelé craquait sous nos pieds tandis que nous nous dirigions vers l’auberge. Je levai les yeux vers le ciel et le poème de Wordsworth me vint à l’esprit.

    J’errais solitaire nuage…

    Nous entrâmes dans l’auberge et nous séparâmes en haut de l’escalier pour rejoindre nos chambres respectives. Alors, je compris que je n’étais peut-être pas aussi seule que je le croyais.

    Et lui non plus.

    Je me rappelai comment Cael avait réagi lorsque je lui avais crié dessus. Ma colère ne l’avait pas offensé. Elle l’avait interpellé. À ce moment-là, j’avais été le reflet vivant de ce qu’il ressentait à l’intérieur. J’avais brûlé de chagrin, comme lui.

    Cael souffrait tellement…

    Après m’être douchée, je m’allongeai dans mon lit. La curiosité l’emportant, j’attrapai mon téléphone et je me mis à chercher le nom de Cael sur Internet. Des centaines de résultats apparurent. La première photo datait de quelques années auparavant. Il portait une tenue de hockey et il n’avait pas de tatouages, pas de piercings… pas de chagrin. Son sourire était à couper le souffle. Mais ce qui m’émut aux larmes, c’était la personne à côté de lui, celle qui l’entourait fièrement de son bras.

    Cillian.

    Je passai mon doigt sur le visage insouciant de Cael, puis je me figeai en lisant la légende : « L’avenir du hockey sur glace. La star de Harvard, Cillian Woods, avec son jeune frère Cael. »

    Harvard.

    L’article suivant fit chavirer mon cœur : « Cael Woods est accepté à Harvard ! Les frères Woods passent au maillot rouge ! »

    Je compris enfin pourquoi Cael avait mal réagi lorsque je lui avais annoncé que j’entrerais à Harvard à l’automne. Âgé d’un an de plus que moi, il aurait dû y entrer l’année précédente. Mais il ne l’avait pas fait. Pas besoin d’être un génie pour comprendre pourquoi.

    Je n’étais pas du genre à croire au surnaturel, mais je ne pouvais pas nier le caractère fortuit de notre rencontre. Il y avait quelque chose chez Cael Woods qui m’avait attirée dès que je l’avais rencontré.

    Je voulais le protéger à tout prix, l’aider à guérir.

    Je me sentais coupable de l’avoir cherché sur Internet, mais je n’arrivais pas à effacer l’image de son sourire insouciant. Je ne pouvais m’empêcher de penser à Cillian, le bras autour de son petit frère, et de me demander ce qui lui était arrivé pour qu’il croie que la mort était la seule issue.

    Je blottis le téléphone contre moi, comme si je pouvais rassurer le jeune Cael à travers l’écran. Le tenir avant que son monde s’écroule. Ma tête était une tornade remplie de pensées qui s’entrechoquaient. Je pensai à Poppy. Si elle avait été vivante, je lui en aurais parlé. Elle aurait su quoi dire.

    Je sentis mes mains me démanger avec le besoin de le lui raconter ce que je vivais. Je posai mon téléphone sur la table de chevet et j’attrapai le journal que Mia et Leo nous avaient donné. Je l’ouvris et décidai de me confier à ma grande sœur, comme avant…

    
      Ma très chère Poppy,

      J’ai lu ton premier message aujourd’hui. Tu me manques tellement. Recevoir des nouvelles de toi après si longtemps, c’était comme visiter le paradis puis être renvoyée à la maison. Je ne vais pas bien, Pops. On m’a envoyée en voyage pour m’aider à surmonter ma souffrance. Je ne pensais pas que cela m’aiderait. Mais j’ai rencontré un garçon. Il s’appelle Cael…

    

    J’écris à Poppy comme si je l’avais vue hier. Comme si elle était encore vivante, dans un endroit isolé du monde, incapable de répondre à mes appels. Comme si, en bonne santé, elle attendait simplement que ma lettre lui parvienne.

    Lorsque je posai le stylo, ma respiration s’était apaisée. Le poids que je portais constamment sur mes épaules était un peu plus léger. Je posai ma tête sur l’oreiller, fermai les yeux et tentai de m’endormir, mais le visage de Cael me hantait. Ma gorge se serra à nouveau en repensant à sa confession.

    Cillian. Son frère s’appelait Cillian Woods. Je voulais m’assurer de ne jamais l’oublier. Il méritait qu’on se souvienne de lui.

    Je repensai à la voix cassée de Cael, au baiser dans mes cheveux, à sa tête contre la mienne. Je touchai la main qu’il avait tenue si fermement.

    Elle me semblait encore chaude.
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Secrets partagés et ciels d’adieux
Cael
Stephan : Ta mère m’a dit que tu étais à l’étranger. Je voulais juste prendre de tes nouvelles. Tu me manques, mec.

Je lus une dernière fois le message de Stephan, puis je mis mon portable en silencieux. Les textos sans réponse se comptaient par centaines. Je ne pouvais pas affronter mon meilleur ami et mes parents. Ils m’avaient écrit tous les jours depuis que j’étais ici. J’avais ignoré tous leurs messages et leurs appels. J’avais laissé à Mia et Leo le soin de les rassurer.
J’étais encore bouleversé par ce qui s’était passé la veille avec Savannah. Je n’arrêtais pas de penser au moment où je l’avais trouvée sur le rocher, en train de pleurer. Comment elle avait tremblé de colère, la même émotion destructrice que celle qui coulait dans mes veines. Comment elle avait crié, son joli visage déformé par la douleur. Puis sa vulnérabilité, son honnêteté. Lorsque je tenais sa main, il m’était plus facile de respirer. Pourquoi ? Qu’est-ce que cela signifiait ? Sa présence à mes côtés me procurait une plénitude que je n’avais jamais connue auparavant, un sentiment qui s’était approfondi après ce qu’elle m’avait confié.
Ce que je lui avais confié.
J’avais parlé de Cillian à Savannah.
Cela n’avait même pas été mon intention. Cette confession m’avait été arrachée, comme si elle avait voulu sortir et être entendue par quelqu’un d’autre. Depuis, je me sentais différent. La noirceur était toujours là, mais… merde, j’avais parlé de Cillian à quelqu’un ! Mon amertume n’était plus aussi forte. Elle ne me dévorait plus à chaque instant.
— Prêt ? me demanda Travis.
C’était le jour de notre dernière ascension. Le lendemain, nous partions pour la Norvège. Travis m’attendait devant la porte pendant que j’attrapais mon manteau et mes chaussures de randonnée. Malgré mes humeurs et la distance que j’instaurais, il essayait toujours de me tendre la main.
— Désolé si je te dérange, ajouta-t-il d’un air gêné. Je n’ai pas beaucoup d’amis, surtout depuis…
Il poussa un soupir et se dirigea vers l’escalier.
— Attends ! lançai-je.
Travis se retourna, surpris.
— Tu ne me déranges pas.
Le soulagement était visible sur son visage. Cela me fit aussitôt culpabiliser. Je n’avais appris à connaître personne pendant ce voyage. Je les avais tous ignorés et je ne m’étais pas soucié de savoir qui subissait les effets de ma colère.
Sauf Savannah. Mais avec elle, tout était différent.
Nous descendîmes et sortîmes de l’auberge. Tout le monde était déjà dans le bus. Je tremblais à l’idée de revoir Savannah. Comment affronterais-je quelqu’un à qui je venais de parler de mon frère ?
Je pris place quelques rangées devant le groupe, sans regarder personne dans les yeux. J’avais besoin d’espace. J’admirai le lac derrière la vitre. La pluie s’était enfin arrêtée. Les nuages s’étaient dissipés et le soleil brillait dans le ciel. Il faisait encore froid, mais ce n’était pas aussi sombre et déprimant que la veille.
Peut-être qu’après avoir parlé à Savannah, mon âme aussi était moins sombre. C’était un progrès.
Je sentais encore la douceur de ses cheveux contre ma bouche lorsque j’avais déposé un baiser sur sa tête. Je sentais encore son parfum, sa paume douce contre ma main calleuse, abîmée par des années de hockey. J’aurais aimé ne jamais avoir quitté cette jetée. Nos problèmes avaient semblé tellement moins importants lorsque nous étions blottis l’un contre l’autre. Notre tristesse avait été libérée, juste pour quelques instants, et nous avions juste… existé.
Quelqu’un s’assit sur le siège à côté de moi. Je tournai la tête. Savannah m’observa avec ses grands yeux bleus. Je me sentis à la fois à l’aise et vulnérable.
— Salut, Peach, dis-je d’une voix tendue.
Savannah fouilla dans son sac à dos et en sortit un sachet rempli de viennoiseries et de fruits.
— Tu n’es pas descendu pour le petit déjeuner, remarqua-t-elle. Tu dois avoir faim.
Elle rougit malgré elle en me tendant le sachet.
— Merci, dis-je en l’acceptant.
Ce matin-là, j’avais été lâche. J’avais esquivé le petit déjeuner, ne sachant pas comment me comporter avec quelqu’un qui avait vu mes cicatrices cachées. J’aurais dû me douter que Savannah serait compréhensive et patiente.
Le bus se mit en route. Cette fois, j’essayai de ne pas laisser l’inconfort et la peur d’être dans un véhicule en mouvement me troubler. J’admirai les vues qui resteraient à jamais gravées dans ma mémoire. Je n’oublierais jamais cet endroit.
— C’est déjà le dernier jour, soupira Savannah.
Je savais qu’il n’était pas naturel pour elle de faire la conversation, mais elle essayait.
Pour moi.
— Notre dernière ascension, dis-je entre deux bouchées de pain au chocolat.
Un petit sourire se dessina sur les lèvres de Savannah. En un instant, cette fille parvint à traverser le brouillard qui m’entourait. Lorsqu’elle souriait, elle illuminait le ciel.
— Je crois que mes jambes sont soulagées que ce soit la dernière, avoua-t-elle.
Dylan et Travis choisirent ce moment pour remonter l’allée et se mettre à genoux sur les sièges devant nous.
— Salut ! lança Dylan. De quoi vous parlez ?
— De vous deux, mentis-je, me surprenant moi-même. On disait à quel point vous êtes emmerdants.
— Cael ! s’écria Travis. Tu parles !? Et tu as le sens de l’humour !?
Cela les surprenait parce qu’ils ne me connaissaient pas, mais avant la mort de mon frère, j’avais eu un certain humour. C’était la première fois au cours de ce voyage que je laissais quelqu’un d’autre que Savannah entrevoir une facette du Cael d’avant. À côté de moi, Savannah étouffa un rire. Je crus lire un soupçon d’admiration sur son visage.
— Vous avez hâte d’arriver en Norvège ? demanda Travis.
Je haussai les épaules. Je n’étais pas particulièrement excité par notre itinéraire et j’aimais bien cet endroit. J’étais triste de le quitter. Le fait d’être isolé du monde, au milieu des lacs, me calmait.
— Moi, oui ! répondit Dylan. J’espère juste qu’on en a fini avec les randonnées…
— J’ai des amis qui viennent de Norvège, nous confia Savannah. J’ai hâte de découvrir leur pays.
Dylan et Travis tendirent l’oreille, curieux d’en savoir plus, mais Savannah s’arrêta, le regard triste. Je me demandais qui étaient ces amis.
Elle resta silencieuse pendant le reste du trajet, mais ce n’était pas grave, car Dylan et Travis parlaient pour nous. Pour une fois, leurs bavardages incessants étaient agréables. Lorsque le bus s’arrêta et que nous nous retrouvâmes au pied de Skiddaw, je regardai la montagne et la neige qui coiffait le sommet.
La dernière ascension.
J’étais en train de boucler la ceinture de mon sac à dos autour de ma taille quand Savannah se planta à mes côtés. Un bonnet rose recouvrait ses cheveux blond foncé. Nous grimpâmes colline après colline, empruntant des sentiers rocailleux, et Savannah ne me quitta pas d’une semelle. Lorsque nous arrivâmes au sommet, je contemplai le paysage, les champs qui s’étendaient à perte de vue et les lacs qui scintillaient comme si l’eau était faite de paillettes.
À cette altitude, je me sentais minuscule. Le monde et l’au-delà me semblaient infinis. C’était aussi troublant que réconfortant.
Nous descendîmes et atteignîmes le bus, tous à bout de souffle et épuisés. Je me retournai et levai la tête vers le sommet que nous venions d’escalader. Une bouffée d’émotion me noua la gorge.
— Vous vous demandez peut-être pourquoi on vous a amenés ici, au Lake District, dit Leo en se plantant devant nous avec Mia. Vous avez tous traversé des épreuves difficiles. Je sais qu’on a à peine effleuré le sujet, mais ce voyage dans cinq pays a été conçu pour vous aider.
— Pour surmonter un tel drame, il faut de la résilience, ajouta Mia.
— On tenait à vous éloigner de l’agitation de la vie quotidienne. Il n’y a pas d’endroit plus serein que ce petit paradis sur terre. Quoi de mieux qu’une région regorgeant de sommets à escalader et de vues à couper le souffle pour se changer les idées ? Mais c’est aussi un endroit qui nous pousse dans nos derniers retranchements.
— Et vous y êtes arrivés, déclara Mia avec fierté. Malgré le décalage horaire, le froid et la fatigue. Vous avez affronté ce qui vous semblait être une tâche impossible. Un pas après l’autre, vous avez escaladé ces montagnes. Vous avez atteint l’autre côté. Vous avez réussi.
— Si on vous l’avait dit à notre arrivée, vous ne l’auriez pas cru. Mais vous en étiez capables. Et on continuera à vous aider.
Savannah se rapprocha de moi, sa main frôlant la mienne. Je me demandai si les mots de Mia et de Leo la touchaient autant que moi. Je comprenais la métaphore. Les sommets représentaient les obstacles qui nous empêchaient d’accéder au bonheur. Physiquement, j’avais toujours su que j’en étais capable. J’étais en forme. J’avais la détermination d’un sportif. Mais surmonter ma peine et ma colère ? Je n’y croyais pas une seconde.
Sentant l’angoisse monter, je tendis mon auriculaire et l’enroulai autour de celui de Savannah. Elle avait les mains qui tremblaient. Je me concentrai sur ce contact afin de chasser la panique qui montait. Comme moi, Savannah et les autres étaient en enfer. Nous n’étions pas seuls.
Résilience. Je n’étais pas sûr d’en avoir lorsqu’il s’agissait d’accepter le choix de Cillian.
Et si ce voyage ne nous aidait pas ? Que deviendrions-nous ?
— Vous êtes tous résilients, insista Mia, comme si elle avait lu dans mes pensées. Vous êtes tous plus forts que vous ne le pensez. On voit votre espoir et votre courage.
— On est fiers de vous, conclut Leo.
Ils se dirigèrent vers le bus, suivis de près par les autres. Savannah et moi restâmes immobiles. Les manches de nos manteaux cachaient nos doigts entrelacés. C’était notre secret – nous maintenions l’autre debout.
— On a réussi, murmura Savannah.
Je me demandais si elle croyait qu’elle parviendrait à surmonter sa peine, que ce voyage la guérirait.
— Oui, Sav. On l’a fait.
Un couple âgé atteignit le bas de la montagne. La femme se jeta dans les bras de l’homme, célébrant leur exploit. Ressentir un tel niveau de bonheur me semblait désormais hors de portée. Impossible.
— Je… je pense que Poppy serait fière de moi, ajouta Savannah d’une voix tremblante.
Son regard était tourné vers le sommet. Je levai ma main libre et posai un doigt sous son menton, guidant son visage vers moi. Sa peau était glacée. Savannah avait des larmes aux yeux, mais quand l’une d’elles tomba sur sa joue, elle atterrit sur un sourire.
Pendant un instant, je m’autorisai à repenser à mon frère à l’époque où il était vivant. Je l’entendis m’encourager, comme lorsque j’étais sur la glace. Je l’imaginai ici, en bas du pic, criant avec fierté : « C’est mon frère ! », comme après une victoire.
Un sanglot étouffé s’échappa de ma gorge. Mon esprit torturé essaya de claquer la porte sur cette pensée, d’empêcher les dommages qu’elle pouvait causer, mais je m’accrochai à cette image, mille fois plus belle que celle qui me hantait jour et nuit.
Une larme dévala ma joue.
— Lui aussi serait fier de moi, bredouillai-je.
Savannah serra mes doigts deux fois, un geste qu’elle répétait chaque fois qu’elle voulait me réconforter mais que les mots lui manquaient. Un baume cicatrisant sur une plaie ouverte. Cette simple pression arrêtait la douleur assez longtemps pour m’aider à reprendre mon souffle.
Nous nous dirigeâmes vers le bus sans nous lâcher. Pas même lorsque nous nous assîmes.
Pendant le trajet, je me demandai si Cillian m’encourageait vraiment depuis l’endroit où il se trouvait. Je réfléchissais rarement à la possibilité d’une vie après la mort. Ma famille n’était pas religieuse. Je n’avais pas de convictions profondes. Pourtant, je me surpris à me questionner. M’avait-il vu m’effondrer après son départ ? Avait-il essayé de me tendre la main pour me rassurer, me promettre que je le reverrais un jour ? Était-il libre désormais ?
La tristesse me tenaillait la gorge, mais deux douces pressions de la main de Savannah m’aidèrent à m’accrocher à cette lueur d’espoir.
Résilience, pensai-je alors que le bus parcourait les routes sinueuses du retour.
Je priai pour qu’elle me permette de tenir jusqu’au bout.
[image: cœur noir]Le feu de camp brûlait et les nuages nous laissaient encore un peu de répit, nous offrant un ciel étoilé pour notre dernière nuit, comme pour faire leurs adieux. Autour du lac, il faisait nuit noire, mais le rivage était encore rempli de touristes. J’imaginais que c’était ainsi toute l’année, quelle que soit la météo.
Nous avions dîné et étions maintenant réunis autour du feu, sur des chaises de camping pliantes. Je ne m’étais pas réfugié dans ma chambre ni sur le siège près de la fenêtre qui était devenu mon sanctuaire. Pour une fois, je n’avais pas envie d’être seul.
Mia et Leo étaient rentrés dans l’auberge. Je les aimais bien, mais c’était agréable de ne pas être sous leur microscope. Leo m’observait comme un faucon. Je savais qu’il avait vu un changement en moi mais il n’avait pas encore abordé le sujet.
Dylan, Jade et Lili faisaient griller des guimauves dans les flammes. Savannah était assise à côté de moi, observant les autres discuter et plaisanter d’un air amusé et satisfait.
— J’ai trouvé à boire ! cria Travis en revenant avec des canettes de soda dans les mains.
Je pouffai de rire alors qu’il distribuait les boissons comme s’il s’agissait de bière. J’attrapai un Coca et en bus une gorgée.
— Qu’est-ce que vous pensez de ce voyage ? demanda Dylan. Vous pensez que ça marche ?
L’humeur du groupe passa aussitôt de joyeuse à morose. Comme souvent au cours de ce voyage, nous ne pouvions pas échapper à la raison de notre présence ici.
— Je crois que ça m’aide un peu, répondit Jade en fixant les flammes. C’était… un accident de voiture. Ma mère et mon petit frère… Un mardi matin.
Je me figeai sur ma chaise. Savannah se crispa à mes côtés.
— Ils sont morts sur le coup. Ils n’ont pas souffert.
Jade éclata en sanglots. Lili et Travis se rapprochèrent d’elle et posèrent une main sur son dos.
— Il n’y a plus que moi et mon père, reprit-elle. Et mes grands-parents. C’est difficile de passer à autre chose… de vivre sans eux…
Je me rongeai les ongles, un moyen comme un autre d’expulser l’énergie négative qui m’envahissait. À la mort de Cillian, je m’étais complètement refermé sur moi-même. J’avais tout gardé à l’intérieur. Je n’avais pas l’habitude de parler de la mort aussi librement. Les rares fois où j’avais voulu crier ce que je ressentais, les murs que j’avais érigés m’en avaient empêché.
Savannah me tendit la main. Les deux pressions familières me calmèrent aussitôt. J’admirai son profil. Comment faisait-elle pour toujours savoir que j’étais sur le point de craquer ? C’était peut-être parce qu’elle était au bord du précipice, elle aussi. Je serrai sa main à mon tour.
Jade reprit la parole :
— Le fait d’être ici, loin du Texas, loin de ma maison, ça me donne le temps de respirer, de mettre de l’ordre dans mes idées.
Lili posa sa tête sur son épaule. Elles s’étaient rapprochées depuis le début du voyage.
— Moi, j’ai perdu mes deux parents, nous confia Lili.
Savannah tressaillit. Je pensai à mes propres parents, à la dernière fois que je les avais vus à l’aéroport. Je ne leur avais même pas dit au revoir. Je ne répondais pas à leurs messages. Je ne savais même pas par où commencer…
— Ils adoraient partir en mer, raconta Lil en souriant. Un jour, il y a eu une tempête. On a retrouvé le bateau. On n’a jamais retrouvé leurs corps.
— Je suis désolé, murmura Dylan.
Lili lui sourit et essuya ses larmes.
— Je pense que ce voyage m’aide aussi, ajouta-t-elle. Être entourée de personnes qui vivent aussi un deuil… Je me sens moins seule. Je suis fille unique. Je vis avec mes grands-parents maintenant. Ils sont formidables, mais j’ai l’impression d’avoir traversé cette épreuve toute seule et…
Elle soupira de frustration.
Ce n’est pas pareil, terminai-je pour elle dans ma tête.
J’aimais mon père et ma mère. Ils avaient perdu leur fils aîné. J’avais perdu mon frère et mon meilleur ami. Nous ne pouvions pas comprendre le chagrin de l’autre parce qu’il était différent. Tout à coup, je pris conscience que j’étais enfant unique, moi aussi. Il m’avait laissé seul. Pour le restant de mes jours.
Les regards curieux de Jade et de Lili se posèrent sur Savannah, Travis, Dylan et moi. Elles se demandaient si nous allions aussi partager nos histoires. Moi, je ne parlerais pas de Cill. Je ne pouvais pas. Le peu que j’avais confié à Savannah m’avait dévasté. À en juger par la façon dont elle fixait le sol, Savannah ressentait la même chose.
Travis s’éclaircit la voix.
— Tu n’es pas obligé de parler si tu n’es pas prêt, lui rappela Dylan.
— Si, dit Travis. J’en ai besoin.
Il ferma les yeux, comme s’il lui était plus facile de s’exprimer sans nous voir.
— Je suis le seul survivant d’une fusillade qui a eu lieu dans ma classe.
Sa révélation me coupa le souffle. Je ne pouvais pas imaginer ce qu’il avait vécu. Je ne savais même pas comment réagir.
— Travis… murmura Dylan en le rejoignant.
Il s’agenouilla à côté de lui. Travis ouvrit les yeux et sourit, mais il avait les lèvres qui tremblaient.
— Le plus dur, c’est la culpabilité. Pourquoi moi ? Sur une classe de douze élèves, je suis le seul à ne pas avoir reçu de balle. Parfois, je vois les parents de mes amis me regarder et je sais qu’ils se demandent pourquoi j’ai été épargné, et pas leur enfant. Je me le demande aussi, mais surtout… c’étaient mes amis. Je viens d’une petite ville du Vermont. Je connaissais ces gens depuis la maternelle. Et maintenant, ils sont tous partis. Et je les ai vus…
Dylan prit Travis dans ses bras avant qu’il puisse terminer sa phrase. Certaines choses n’avaient pas besoin d’être dites à voix haute. Savannah renifla, des larmes coulaient sur son visage. Je ne supportais pas de la voir dans cet état.
— J’aimerais tellement que ce voyage fonctionne, ajouta Travis. Je ne peux pas continuer à vivre avec cette noirceur, ce poids sur ma poitrine. Certains jours, je n’arrive pas à sortir du lit. J’ai l’impression de ne pas pouvoir respirer…
— Tu aimerais être heureux à nouveau, conclut Dylan.
Travis hocha la tête.
— Moi aussi, ajouta Dylan.
— Moi aussi, dirent Jade et Lili à l’unisson.
— Moi aussi, bredouilla Savannah.
Pendant un instant, je m’autorisai à penser à ma vie d’avant. Aux hivers passés à jouer au hockey sur l’étang, aux matins de Noël et aux jours de match… des souvenirs simples qui remontaient à l’époque où nous étions heureux. J’avais connu le bonheur. Je l’avais considéré comme acquis. Si je l’avais vécu, peut-être le vivrais-je à nouveau un jour ?
— Moi aussi, finis-je par répondre.
Le crépitement du feu noya cet aveu que j’avais mis tellement de temps à formuler. Mais Savannah m’avait entendu. Elle posa sa tête sur mon épaule et serra deux fois ma main.
Je commençais à être dépendant à cette sensation. Parce que Savannah provoquait de nouvelles émotions en moi. Après une année passée à me noyer dans les ténèbres, cette fille me faisait ressentir quelque chose que je croyais perdu à jamais : l’espoir.
Elle me rappelait que ma vie ne se résumait pas à cela.
Je regardai une dernière fois le lac et les sommets plongés dans la pénombre. Je me souviendrais toujours de cet endroit comme de celui où Savannah était entrée dans ma vie. Je n’avais aucune idée de ce qui se passerait pendant le reste du voyage. Pour une fois, je voulais laisser l’univers prendre les rênes et me guider. Je ne savais pas si ce que Mia et Leo avaient prévu me tirerait vraiment de cette obscurité infinie dans laquelle j’étais coincé. Mais l’une des nombreuses briques qui formaient le mur autour de mon cœur était tombée grâce à cette fille.
Une seule brique, mais c’était un bon début.
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Rêves retrouvés et sourires figés
Savannah,
Je suis assise devant la fenêtre en train de t’écrire. Toi, tu es dehors, installée sous le pommier, plongée dans un livre. Ida répète une chorégraphie à côté de toi. J’ai le sourire jusqu’aux oreilles en regardant mes deux meilleures amies dans le jardin. L’une bruyante, l’autre silencieuse, mais toutes deux parfaites à mes yeux.
Quand je ne serai plus là, je garderai ce souvenir au plus profond de moi. Je chérirai toujours notre lien.
Je veux que vous vous aimiez pour le reste de votre vie. Ne perdez jamais ce lien qui nous unit. Et lorsque vous vous enlacez, sachez que mon esprit vous étreindra également. Je serai toujours à vos côtés. Quel que soit le chemin que ta vie prendra, aie confiance. Tu ne seras jamais seule. Tout comme je n’ai jamais été seule dans cette vie. Comment pourrais-je l’être avec toi dans mon cœur ?
Dis oui à de nouvelles aventures, Savannah. Elles pourraient bien te conduire au bonheur.
Pour toujours,
Poppy


Savannah
Oslo, Norvège

Moi : Devine où je suis.

J’avais pris une photo de la vue et envoyé l’image à Rune. Quelques secondes plus tard, je reçus sa réponse.
Rune : Je reconnais cet endroit.
Rune : Comment vas-tu ?

Depuis ma chambre d’hôtel, j’observai les gens s’affairer en contrebas, une grande patinoire occupant la place centrale. C’était magnifique. Nous avions atterri à Oslo seulement la veille au soir mais j’étais déjà amoureuse de cet endroit. J’imaginais bien les Kristiansen vivre ici.
À cette pensée, une vague de tristesse m’envahit.
Moi : Elle aurait aimé être là. Découvrir ton pays d’origine. C’est tellement beau.

Poppy parlait souvent de visiter Oslo avec Rune… mais la vie en avait décidé autrement.
Rune mit quelques minutes à répondre. Je me demandais s’il était occupé ou si mes messages l’avaient rendu triste.
Rune : Elle aurait adoré.
Rune : Je suis sûr qu’elle est avec toi en ce moment.

Je chassai les larmes qui me montaient aux yeux.
Moi : J’aimerais le croire aussi.
Rune : Ta sœur ne te quittera jamais. Elle serait si fière de toi.

Je regardai à nouveau la place animée, l’odeur des stands de nourriture s’élevant jusqu’à ma fenêtre.
Rune avait raison. Poppy aurait été fière de moi. Elle l’avait toujours été. En sixième, quand j’avais gagné le concours de sciences, Poppy avait célébré ma victoire comme si j’avais gagné le prix Nobel de physique.
Moi : Je sais.
Rune : Tu peux y arriver, Sav. Moi aussi, je crois en toi.

Depuis la mort de Poppy, Rune s’était rapproché de ma famille. Il était devenu notre grand frère à Ida et moi. Il était tellement injuste qu’il ait perdu son âme sœur si tôt…
Je sentis les grondements du désespoir s’éveiller en moi. Ils ne s’atténuèrent que lorsqu’on frappa à la porte. Je me levai et l’ouvris. Jade et Lili m’attendaient de l’autre côté.
— Viens, dit Lili en me prenant la main.
Jade attrapa mon manteau accroché à la porte de ma chambre.
— On va patiner, m’informa-t-elle.
— Quoi ? Je n’ai jamais…
Elles me tirèrent dans le couloir, interrompant mes excuses. Nous descendîmes les trois étages et sortîmes sur la place. Jade nous guida jusqu’au chalet de location de patins.
— Je n’ai jamais patiné, avouai-je.
Elles me regardèrent comme si j’avais deux têtes. Mon visage s’enflamma.
— On va t’aider, me rassura Lili. D’abord, tu dois enlever tes chaussures et enfiler des patins.
J’obéis tout en sentant le stress m’envahir. Je m’assis sur un banc et laçai mes patins à glace. J’essayai de me lever mais faillis tomber par terre.
— Attention ! s’écria Jade en liant mon bras au sien. Prenons notre temps.
Lili attrapa mon autre bras et nous nous dirigeâmes vers la glace. La brise froide caressait mon visage. Cela sentait le frais, le propre… le parfum de Cael.
Je parcourus la patinoire du regard. Je n’avais pas vu Cael de la journée. Peut-être que les garçons étaient ensemble. Ces derniers temps, Cael se mêlait un peu plus aux autres. Il semblait moins renfermé. J’espérais que cela continuerait ainsi. Ce que je ressentais pour Cael était… fort. Lorsqu’il était près de moi ou me tenait la main, j’avais des papillons dans le ventre. Mais il était aussi difficile de côtoyer quelqu’un qui était consumé par la colère.
Depuis ce soir pluvieux sur la jetée, Cael s’était adouci. Peut-être parce qu’il m’avait parlé de la mort de son frère, qu’il avait dit tout haut ce qui s’était passé, libérant les mots qui l’avaient torturé.
— Un pas en avant, dit Lili, me tirant de mes pensées.
Je posai une lame sur la glace et glissai aussitôt. Je lâchai Lili et Jade et m’agrippai au rebord de la patinoire.
— Allez-y sans moi, décidai-je. Je vais rester ici quelques minutes.
Lili ouvrit la bouche pour protester, mais j’insistai :
— J’ai juste besoin de prendre mes marques.
— Tu en es sûre ? vérifia Jade.
— Certaine.
Je les regardai s’éloigner. Elles étaient un peu chancelantes au début, mais elles gagnèrent en confiance et firent le tour de la patinoire, me saluant au passage. Je les regardais patiner quand une main se posa sur mon épaule. Je me retournai, surprise. Dylan et Travis venaient d’entrer dans la patinoire.
— Tu viens, Sav ? suggéra Dylan.
Avant que j’aie le temps de répondre, Travis dérapa et s’accrocha à lui, les faisant s’écraser tous les deux sur la glace. Leur rire bruyant et libéré me fit sourire. Après ce que Dylan m’avait confié sur son meilleur ami, après l’horreur que Travis nous avait révélée autour du feu de camp… j’étais heureuse de les voir s’amuser.
— Je crois que je vais vous laisser, décidai-je en retournant sur la terre ferme.
— Non, Sav ! gémit Dylan. Bon, OK, mais après, je t’offre un chocolat chaud.
— Marché conclu, dis-je en souriant.
Je me dirigeai vers le banc et détachai mes patins. Une minute plus tard, j’avais remis mes chaussures. Je pris plaisir à regarder mes amis patiner et s’amuser. C’était un spectacle magnifique. Comme moi, cela faisait probablement un certain temps qu’ils ne s’étaient pas laissés aller à une joie comme celle-là.
La place était bondée, la patinoire presque pleine, mais à travers la foule, j’aperçus un bonnet et un manteau noirs familiers. Cael fixait le sol glacé devant lui, d’un air à la fois triste et dégoûté.
Tout le plaisir que j’avais ressenti jusque-là s’évanouit. Je soufflai sur mes mains pour les réchauffer et marchai jusqu’à lui. Il se redressa aussitôt.
— Bonjour, Cael.
Il se retourna vers moi, puis se concentra à nouveau sur la patinoire.
Je me rappelai ce que Dylan m’avait confié. Cael avait arrêté de jouer au hockey sur glace après des années de pratique. On aurait dit qu’au fond de lui, il aurait aimé être sur la glace, lui aussi.
— Tu ne veux pas patiner ? tentai-je.
Le regard de Cael se durcit. Il secoua la tête. Un non ferme, inflexible.
Lili et Jade faisaient la course avec Travis et Dylan. Je me demandais s’ils se sentaient plus légers parce qu’ils avaient partagé leur histoire avec nous. Ils avaient été courageux.
— Je ne sais pas comment font les gens pour ne pas tomber, soupirai-je.
— Il suffit de s’entraîner, dit Cael. Je… Je t’ai vue sur la glace. Je voulais venir t’aider, mais…
Ses mots restèrent bloqués dans sa gorge. J’avais l’impression que la simple idée d’être près de cette patinoire le faisait souffrir.
— Ça va aller, dis-je en plaçant une main sur son bras. Est-ce que tu veux manger quelque chose ?
Il hocha la tête et détacha ses yeux de la glace. On aurait dit que la patinoire était un aimant et qu’il résistait à l’attraction.
Je glissai mon bras sous le sien. Je n’étais pas de nature entreprenante. Je n’avais jamais eu de petit ami. J’étais maladroite et je ne savais pas comment aider quelqu’un qui souffrait, mais je ressentais en moi le besoin de prendre soin de Cael comme d’Ida. Et comme je l’avais fait pour Poppy.
Nous optâmes pour un chalet rempli de friandises et repartîmes avec plusieurs spécialités norvégiennes : des biscuits au beurre, des gâteaux aux amandes et des brioches à la cannelle. Je tendis un biscuit à Cael. Dès l’instant où il le goûta, ses yeux troublés s’adoucirent. La couleur revint sur ses joues et il attrapa une brioche à la cannelle en souriant. Savoir que je l’avais aidé à se sentir un tout petit peu mieux était enivrant.
Quelques minutes plus tard, Jade, Lili, Travis et Dylan arrivèrent en courant.
— Chocolat chaud ? nous proposa Dylan en passant un bras sur mes épaules.
Je me retournai vers Cael, lui posai la question en silence.
— Allons-y, décida-t-il.
Nous nous dirigeâmes vers un stand de boissons. Cette place était magique. On se serait cru dans une scène de film de Noël. C’était parfait.
Après quelques heures d’exploration, nous rentrâmes dans nos chambres respectives, rassasiés et épuisés. Nous n’étions à Oslo que pour une nuit. Ensuite, nous nous dirigerions vers le nord. Nous ne savions pas ce que Mia et Leo avaient prévu, mais je me plaisais déjà ici. C’était complètement dépaysant.
Je m’assis sur le siège en face de la fenêtre et j’ouvris le carnet de Poppy. Il était temps de lire une autre page. Je trouvais tout naturel de recevoir des nouvelles de Poppy alors que je me trouvais dans le pays d’origine de son âme sœur.
Savannah,
J’ai beaucoup réfléchi et j’ai trouvé comment t’aider.

Je souris, l’imaginant en train de mordiller le capuchon de son stylo, perdue dans ses pensées.
Je me suis demandé ce qui m’avait aidée à traverser les épreuves de ces deux dernières années jusqu’à aujourd’hui, alors qu’il ne me reste plus que quelques semaines à vivre.

Cette phrase me bouleversa. Je détestais repenser à Poppy lors de ses dernières semaines, quand elle était faible, incapable de marcher sans notre aide. Mais elle avait trouvé la force de m’écrire. Voilà à quel point elle m’aimait.
Ce sont mes amis. Et ma famille. Sans Ida et toi, sans papa et maman, sans les Kristiansen, sans tante DeeDee et sans Jorie, je n’aurais pas été aussi forte. Sans l’amour de mon Rune, je n’aurais pas pu affronter mon destin avec dignité tout en sachant qu’il était bientôt temps pour moi de partir.
C’est donc la tâche que je te confie, Savannah. Permets aux gens d’entrer dans ta vie et dans ton cœur. Je sais que tu as du mal à t’ouvrir, mais nous avons tous besoin d’amour. Lorsque nous souffrons et que nous avons l’impression que le monde s’écroule, nous avons besoin de nos proches pour nous soutenir.
L’amour, Savannah. C’est tout ce que je te souhaite. Quelle qu’en soit la forme. Le fait de vous avoir autour de moi en ce moment, alors que mes jours sont comptés et que mon dernier souffle se rapproche, cela me donne du courage. Je sais que je ne suis pas seule.
Il m’est plus facile d’affronter la mort en étant accompagnée.
Lorsque je serai partie, je ne veux pas que tu te sentes seule. Tu auras besoin de personnes à tes côtés pour t’aider à surmonter cette épreuve. Et si j’avais un seul rêve pour toi, Savannah, ce serait que tu trouves ton Rune.

Cette simple idée me terrifiait. Non pas parce que je ne voulais pas tomber amoureuse, mais parce que j’avais peur de la mort. Comment survivrais-je si je trouvais ma moitié, l’amour de ma vie, et qu’il partait avant moi, comme Rune avec Poppy ? Le regarder disparaître, jour après jour, en sachant que bientôt, sa lumière s’éteindrait, pour ne plus jamais s’allumer…
J’étouffai un sanglot en reprenant ma lecture.
Je sais que cette pensée te terrifie. Lorsque tu liras ces lignes, tu auras vu comment Rune a vécu mon départ.

Le nom de Rune était maculé par une larme de Poppy. Cela me fit pleurer à mon tour. Rune était la raison pour laquelle elle avait tenu aussi longtemps.
Je prie pour qu’il trouve la paix et le bonheur. Et je l’espère aussi pour toi, Savannah. Ne laisse pas ma mort te consumer. Laisse entrer l’amour quand il se présentera. Tu le mérites, ma magnifique sœur. Je le sais, parce que je t’aime plus fort que tout.
Nous ne sommes rien sans amour. Alors, je t’en prie… garde la porte ouverte.
Je t’adore,
Poppy

Je fermai les yeux et pensai à Rune. La mort de Poppy l’avait anéanti, mais peu à peu, il avait commencé à retrouver le chemin de la vie, à donner un sens à sa propre existence.
C’était ce que Poppy lui avait appris. À voir le monde comme une grande aventure. Depuis, Rune photographiait les merveilles du monde en hommage à celle qui l’avait quitté trop tôt.
Moi, je n’avais même pas essayé. Je m’étais juste laissé entraîner dans un vide de tristesse et dépouiller de tout espoir. Que se passerait-il si j’essayais de profiter de la vie ? Juste quelques instants ?
J’ouvris les yeux et admirai les guirlandes multicolores qui illuminaient la place. Alors que je regardais en contrebas, une silhouette solitaire apparut, s’approchant de la patinoire vide.
Cael s’arrêta à l’entrée de la patinoire, à quelques centimètres de la glace. Il s’agenouilla, retira ses gants et les enfouit dans sa poche. Puis, après de longues minutes, il posa ses mains sur la glace.
Et il resta ainsi. Tellement longtemps que mon esprit s’égara et que j’entendis la voix de Poppy dans ma tête : « Laisse entrer l’amour quand il se présentera… »
J’ignorai le couvre-feu fixé par Mia et Leo, j’attrapai mon manteau et je sortis de ma chambre. Je laissai mon courage me guider dehors et débouchai sur la place endormie. Il n’y avait que quelques personnes qui circulaient à cette heure tardive, mais je ne leur prêtai pas attention. Je me dirigeai plutôt vers le garçon seul et brisé à l’entrée de la patinoire.
Lorsque je m’agenouillai à ses côtés, il inclina la tête vers moi. Des larmes avaient inondé son visage. Sans réfléchir, je le pris dans mes bras. Au début, il se raidit et je craignis qu’il ne veuille pas de ma compagnie dans ce moment déchirant. Mais je soupirai de soulagement lorsque Cael céda et m’entoura lui aussi de ses bras… et s’accrocha à moi comme s’il ne voulait plus jamais me lâcher.
— Sav, sanglota-t-il contre mon cou.
Les larmes qu’il avait retenues pendant si longtemps coulaient sur ma peau et glissaient sous mon manteau. D’une main, j’enlevai son bonnet et je le posai par terre. Je restai silencieuse. Aucun mot de réconfort n’aurait pu l’aider à ce moment précis. Je connaissais bien cette sensation. C’était un torrent de chagrin si puissant qu’il détruisait tout sur son passage. Cael était à vif.
Sur qui pouvait-il compter en cas de besoin ? Il ne m’avait jamais parlé de ses amis ou des membres de sa famille. Moi, j’avais Ida et mes parents. J’avais tante DeeDee et Rune…
Je glissai une main dans ses cheveux tandis qu’il pleurait. Plusieurs minutes s’écoulèrent avant qu’il commence à se calmer. Mon sweat-shirt et mon manteau étaient trempés par ses larmes.
— Sav…
— Je suis là. Je suis là pour toi.
Cael redressa la tête. Son visage était rouge, ses yeux hantés. Il n’avait jamais été aussi beau.
Il regarda la glace devant nous. Les guirlandes lumineuses la faisaient scintiller. Je me demandais ce que Cael voyait. Si cela ressemblait au paradis ou à l’enfer, ou à quelque chose entre les deux.
Une larme perdue s’échappa du coin de son œil. Je l’essuyai du revers de la main. Je craignais d’être allée trop loin, mais Cael s’en empara et la porta à ses lèvres. Il déposa un baiser sur le dos de ma main et la pressa contre sa joue froide.
— Je suis un joueur de hockey, Sav, chuchota-t-il.
Je serrai sa main deux fois. Un sourire illumina son visage.
— Tu fais ça chaque fois que je craque, remarqua-t-il. Comment sais-tu que j’en ai besoin ?
— Je reconnais les signes. Parce que je craque souvent aussi.
Cael fixa la patinoire.
— Je suis un joueur de hockey, répéta-t-il avec plus de conviction. Mais je ne peux plus jouer.
— Pourquoi ?
— Parce que c’était notre truc.
Je savais qu’il parlait de Cillian. Il pensait à son frère autant que je pensais à Poppy, mais il y avait une nette différence – sa douleur était différente de la mienne. La mort de Cillian avait été violente et inattendue.
— J’étais bon, Peach. Vraiment bon.
Cael s’assit par terre. Je m’installai à ses côtés.
— Pour moi, le hockey n’est pas seulement un sport. C’est ce que je suis. Ce que j’étais. Je suis tellement perdu…
De nouveau je serrai ses doigts et il me sourit.
— Au début, je me suis mis au hockey parce que Cill jouait. Je voulais juste faire comme lui.
— Mais tu aimais ça.
Ce n’était pas une question. J’entendais la joie qui teintait sa voix lorsqu’il parlait de hockey.
— Tu aimes ça, me corrigeai-je.
— Je les ai perdus tous les deux cette nuit-là. J’ai perdu Cill et je n’ai plus jamais pu monter sur la glace. On était tellement liés que je ne sais pas comment exister seul. Des frères, des joueurs de hockey, des supporters mutuels. J’assistais à ses matchs, il assistait aux miens. On s’entraînait dans la même patinoire et sur l’étang gelé de notre maison. On était toujours tristes lorsque l’été arrivait. On vivait pour le froid. Le hockey, c’était Cill et moi. Et maintenant, tout est parti en fumée…
— Cael…
— On devait jouer ensemble à l’université. Harvard.
Je le savais déjà, mais j’étais reconnaissante qu’il se confie à moi.
— Cill était en première année quand il…
Cael ne put terminer sa phrase.
— J’ai été accepté, reprit-il. Je devais y entrer à l’automne dernier. Mais j’ai refusé d’y aller sans lui. On n’a pas pu jouer ensemble à Harvard. Et maintenant, on ne le fera jamais.
Je posai ma tête sur son épaule.
— Et toi, Sav ? Qu’est-ce qui t’empêche d’aller de l’avant ?
Je ne voulais pas parler de Poppy, ni de moi. Mais Cael avait été si honnête que je voulais lui rendre la pareille. Il en avait besoin.
— Je ne sais pas comment vivre sans elle, avouai-je. Depuis la mort de Poppy, je suis piégée dans ce moment, suspendue dans une sorte d’arrêt sur image.
Cael mit sa tête sur la mienne. Je fixai un caillou devant moi, juste pour me concentrer sur quelque chose de concret.
— Elle est morte paisiblement, ajoutai-je. Comme elle le souhaitait. Mais… je ne sais pas, Cael. Je n’arrive pas à me libérer. J’intériorise mes émotions. Mon thérapeute a tout tenté. Ce voyage, c’est l’occasion d’essayer de retrouver un semblant de vie. Poppy est morte il y a bientôt quatre ans et je suis encore bloquée au moment de sa mort. Tout le monde pense que je devrais déjà avoir tourné la page…
— Je ne pense pas que le deuil fonctionne comme ça, Sav. Si quelqu’un te juge sur la quantité de temps, le nombre d’années qu’il te faut pour surmonter la mort de ta sœur, sois heureuse pour lui, car c’est qu’il n’en a jamais fait l’expérience.
Cael me regarda droit dans les yeux. Ma gorge se noua sous le coup de l’émotion.
— Merci, murmurai-je, me sentant complètement comprise.
— Parfois, j’aimerais pouvoir détruire la partie de mon cerveau qui garde les souvenirs de mon frère. Juste pour me rappeler ce qu’était le plaisir, ce qu’était la vie quand j’étais insouciant. Je ne veux plus me réveiller tous les matins avec ce creux dans l’estomac, avec une colère qui me brûle de l’intérieur. Ce n’est pas ce que je suis, Sav. Mais j’ai oublié comment être autre chose. J’en ai assez d’être réduit à une personne détruite par le chagrin.
Moi aussi, j’en avais assez. Je ne voulais surtout pas oublier Poppy, mais j’aurais aimé en finir avec la douleur causée par son absence. Je voulais cela pour nous deux. Au moins quelques instants.
Un court répit.
— Et si on essayait ? suggérai-je.
Cael me regarda comme si j’étais folle. Un rire s’échappa de ma gorge. Ses yeux s’adoucirent tandis que ce son étranger s’élevait dans l’air au-dessus de nous.
— J’aime quand tu ris, murmura-t-il.
J’en eus des papillons dans le ventre.
— Je le pense vraiment, insistai-je. Et si on mettait notre chagrin et notre douleur de côté ? Juste pendant notre séjour en Norvège ?
— Je ne pense pas que ce soit si simple, regretta Cael, mais j’entendis la curiosité dans sa voix.
— Essayons quand même. Ensemble. Pendant quelques jours, faisons semblant.
— Semblant de quoi ?
— D’être deux jeunes adultes normaux en voyage en Norvège.
Cael me dévisagea un long moment. J’étais stupide. Je me sentais stupide. Mon visage s’enflamma. Ce que je suggérais était impossible.
— Laisse tomber, bredouillai-je. Je dis n’importe quoi…
— Je suis partant. Je veux essayer.
Je souris si fort que j’en eus mal aux joues.
— Tu as des fossettes, Peach, remarqua Cael en passant une main sur mes joues.
— Comme toutes les sœurs Litchfield.
Cael plaça un doigt sous mon menton, comme il l’avait fait ce jour-là au Lake District, et me fit relever la tête jusqu’à ce que je lui accorde toute mon attention. Pendant une seconde, je tentai d’imaginer ce que je ressentirais s’il m’embrassait…
— Marché conclu, dit-il, me tirant de ma rêverie. Et si l’un de nous sent que l’autre décroche, on utilise notre signal secret pour le rattraper.
Il me serra la main deux fois pour me montrer.
— D’accord ?
— D’accord.
J’étais certaine que notre idée n’était pas saine, que Mia et Leo n’approuveraient pas. Ignorer notre souffrance revenait à vivre dans un monde imaginaire. Mais j’étais heureuse d’essayer.
Juste pour respirer quelques jours.
— Cael ? Savannah ?
Nous nous retournâmes. Mia était plantée derrière nous, les bras croisés et l’air inquiet.
— Est-ce que ça va ? vérifia-t-elle. Le couvre-feu est passé. Vous êtes censés être dans vos chambres.
Je paniquai à l’idée d’être prise en flagrant délit. En temps normal, je ne brisais jamais les règles. Cael serra mes doigts et je me souvins de la raison pour laquelle j’étais là. Cael avait eu besoin de moi. Je ne pouvais pas me sentir coupable de l’avoir aidé.
— Désolée, marmonnai-je.
Mia étudia nos visages, s’assurant que nous allions bien. Elle avait remarqué nos mains jointes. Je ne savais pas ce qu’elle et Leo en penseraient.
— Retournez dans vos chambres, dit-elle. On part tôt demain matin.
Nous suivîmes Mia main dans la main, ne nous lâchant que lorsque nous arrivâmes dans le couloir qui menait à nos chambres. Cael me jeta un dernier regard par-dessus son épaule et me sourit.
Ce soir-là, dans mon lit, je pris conscience que j’attendais le lendemain avec impatience. C’était la première fois en quatre ans que je ressentais une chose pareille.
Grâce à deux simples pressions de la main.
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Flocons de neige et rires légers
Cael
Tromsø, Norvège

La vue qui s’offrait à nous semblait irréelle. J’admirai les montagnes enneigées et les maisons en bois parsemant le paysage – des rouges et des marron, aux couleurs des feuilles d’automne, mais aussi des roses, des bleues et des vertes, aux tons de l’été.
Tromsø.
Ce matin-là, nous avions pris un court vol vers le nord jusqu’à cette ville. Pour un joueur de hockey, c’était le paradis. La glace, la neige et le froid nous entouraient. Au-dessus de nous, pas un seul nuage, un ciel bleu et un soleil éclatant.
— Magnifique, s’émerveilla Savannah, sa main dans la mienne. C’est comme un rêve.
Je ne pus me retenir de sourire. Nous nous étions à peine lâchés depuis que nous avions quitté Oslo. Dès qu’elle était arrivée dans le hall d’entrée de l’hôtel, je lui avais pris la main, ignorant le silence choqué du reste du groupe.
Savannah et moi avions conclu un pacte. Je m’étais réveillé ce jour-là avec le même poids sur les épaules que d’habitude, mais j’avais réussi à l’écarter en pensant à elle et à sa proposition de la veille. Nous nous étions promis que, pendant quelques jours, notre chagrin ne l’emporterait pas. Nous n’étions pas naïfs. Étouffer la douleur n’était qu’une mesure temporaire, mais nous porterions notre armure aussi longtemps que possible.
La lumière du jour déclinait déjà. À Tromsø, les journées étaient courtes en hiver, mais on nous avait expliqué que cette ville prospérait dans l’obscurité.
— Allons-y, dit Leo en se retournant vers notre nouvel hôtel.
À l’image du reste de la ville, le grand bâtiment en bois était recouvert de neige. Étant originaire du Massachusetts, j’étais habitué aux hivers blancs, mais j’étais ému par la réaction de Savannah.
Elle m’avait confié qu’elle n’avait jamais vu tomber la neige.
J’avais hâte qu’elle découvre la sensation des flocons sur son visage.
Nous portâmes nos bagages jusqu’à l’hôtel, où un grand feu de cheminée nous attendait à l’accueil. Savannah s’arrêta devant une grande photo encadrée sur le mur.
— Une aurore boréale, murmura-t-elle d’un air admiratif. J’ai toujours rêvé d’en voir.
— La visibilité est mauvaise ce soir, lui dit l’employé à la réception. Mais vous pourrez sûrement en voir dans quelques jours.
La mine réjouie de Savannah faillit me faire tomber à la renverse. Elle était tellement belle. Cette fille était entrée dans ma vie et m’avait tiré de mon propre enfer. J’avais redouté ce voyage, mais ça, c’était avant de savoir que Savannah Litchfield m’attendait de l’autre côté.
Elle se mit à rougir quand elle sentit que je la regardais.
— J’aime la science, dit-elle en haussant les épaules, comme si c’était insignifiant.
J’avais déjà remarqué que Savannah était humble et avait tendance à diminuer ses qualités. Mais le simple fait d’avoir été admise à Harvard prouvait à quel point elle était intelligente. Elle lisait tout le temps et observait en silence le monde qui l’entourait comme s’il s’agissait d’un projet scientifique. Je voulais lui demander ce qu’elle allait étudier, mais je n’y arrivais pas. Harvard me faisait trop penser à Cill. Et puis, il y avait le fait que je n’irais pas non plus.
Si Cill n’était pas mort, j’aurais pu rencontrer Savannah à Harvard. À quoi cela aurait-il ressemblé ? Aurions-nous eu cette connexion ? Ou n’étions-nous liés que par le deuil ?
Deux pressions me tirèrent de mes pensées. Savannah se plaça devant moi.
— Ça va ? s’inquiéta-t-elle.
— Oui, répondis-je en appuyant mon front sur le sien. Je suis là.
Je suis de retour. Je ne veux pas rompre notre pacte.
— Alors, les tourtereaux, nous taquina Dylan en s’approchant. Vous avez quelque chose à nous annoncer ?
Je secouai la tête. C’était notre affaire à nous. En vérité, je n’avais aucune idée de ce que Savannah et moi étions l’un pour l’autre. Je pensais constamment à elle, je m’endormais avec son sourire en tête. Je voulais aller plus loin, mais je ne savais pas si elle était en mesure de l’accepter. Et je n’étais pas certain d’avoir encore quelque chose à lui donner. Je ne voulais pas que mes ténèbres finissent par détruire notre lien, comme elles avaient détruit ma relation avec mes parents et mon meilleur ami. C’était ma plus grande peur. Mais pour l’instant, le simple fait de m’être ouvert, d’avoir parlé de Cillian et du hockey à Savannah semblait avoir atténué ma noirceur intérieure.
Mia distribua les clés de nos chambres et nous rassembla autour de la cheminée.
— Vous avez quartier libre ce soir, dit-elle en souriant. Quant à demain… préparez-vous à quelque chose de magique. Je ne veux pas gâcher la surprise.
— On va faire un tour en ville ? suggéra Travis.
Tout le monde était partant.
À contrecœur, je lâchai la main de Savannah, montai dans ma chambre, déposai ma valise et redescendis aussitôt. Je ne voulais pas rester seul trop longtemps.
Dylan était déjà assis près du feu. Il faisait défiler des photos sur son téléphone. Je m’installai dans un fauteuil à côté et j’aperçus une photo de lui avec un garçon. Dylan enfouit son téléphone dans sa poche.
Je fixai l’escalier en attendant Savannah. Mon corps entier était crispé. Le fait d’être entouré de glace et de neige… cet endroit était rempli de déclencheurs. Depuis Cill, les choses que j’avais tant aimées étaient devenues des bombes destructrices.
— Alors, toi et Savannah ? lança Dylan.
Je l’observai d’un air méfiant. Je savais que Savannah et lui s’étaient rapprochés. Elle lui parlait avec aisance. Je savais à quel point c’était rare pour elle.
— Est-ce que c’est un problème pour toi ? demandai-je, entendant la jalousie dans ma voix.
— Pas du tout, répondit-il d’un air amusé. Je trouve que vous allez bien ensemble.
— Tu ne l’apprécies que comme une amie ?
Le visage de Dylan se décomposa et ses yeux ambrés s’assombrirent.
— Fais-moi confiance, mec. Je ne suis pas une menace.
Il laissa cette phrase suspendue dans l’air. Ses yeux m’imploraient de comprendre quelque chose qu’il ne voulait – ou ne pouvait – pas dire à voix haute. Je ne le poussai pas. Ce qu’il insinuait était sa vérité à partager, si et quand il en ressentirait le besoin.
— Cool, dis-je, et je vis ses épaules se détendre, un soupir de soulagement s’échappant de ses lèvres.
Jade, Lili et Travis nous rejoignirent, suivis de près par Savannah. Je bondis de mon fauteuil et lui tendis la main. Elle n’hésita pas à la prendre. Je respirai à nouveau. Je ne savais pas comment elle faisait, mais sa présence et sa nature tranquille m’apaisaient.
Travis ouvrit la voie et nous sortîmes de l’hôtel. La nuit était tombée. Dans le noir, Tromsø semblait tout droit sorti d’un conte de fées.
— Les étoiles… s’émerveilla Savannah en levant les yeux vers le ciel.
Sa main se raidit dans la mienne. Je sentis aussitôt son changement d’humeur. Ses yeux bleus brillaient de larmes. Un souvenir était en train de la faire sombrer. À mon tour, je serrai sa main à deux reprises. Savannah se ressaisit et me sourit, et je sus qu’elle faisait de son mieux pour repousser cette soudaine bouffée de tristesse.
— Ça va, Sav ?
— Oui, répondit-elle en posant sa tête contre mon torse.
Je déposai un baiser sur le haut de son bonnet rose, souhaitant plus que tout que ce soient ses lèvres que j’embrassais. Savannah recula et me jeta un regard timide.
— Cael ! Sav ! cria Travis depuis le bas de la rue. Vous venez ?
Nous rejoignîmes le groupe devant un parc vide recouvert d’un manteau de neige vierge. Sans hésiter, Savannah enleva ses gants, s’agenouilla et enfonça ses bras dans la neige jusqu’aux coudes.
Elle éclata de rire. Je n’avais jamais rien entendu d’aussi beau. Ma pêche de Géorgie, habituée au soleil et à la chaleur du Sud, était absolument captivée par soixante centimètres de neige.
Au cours de ce voyage, Savannah m’avait appris que le bonheur pouvait venir de choses simples. Voir de la neige pour la première fois. Entendre quelqu’un rire. Depuis Cillian, rien ne me procurait de joie.
Jusqu’à Savannah.
J’avais envie d’embouteiller son rire et de le garder pour les jours où je n’arrivais pas à sortir du lit. Cette fille me donnait envie d’être plus que le fantôme que j’étais devenu.
— Hé ! cria Dylan derrière nous.
Je me retournai juste à temps pour voir Travis lancer une boule de neige dans son dos.
— Tu ne sais pas ce que tu viens de commencer, le défia Dylan en ramassant une poignée de neige.
Jade et Lili se joignirent à leur bataille.
J’aidai Savannah à se lever et me jetai devant elle pour la protéger. Une boule envoyée par Dylan s’écrasa contre mon torse. Savannah s’agrippa à mon manteau, m’utilisant comme bouclier. J’entendais le tintement de son rire léger. Je formai à mon tour une boule et la lançai sur Dylan qui courait vers Travis, le frappant dans le dos.
— Cael ! protesta-t-il.
Travis me visa à son tour.
Je me débarrassai de tous les sentiments négatifs, de tous les souvenirs difficiles que la neige avait provoqués, et je plongeai dans l’action. Travis poussa Jade et Lili, qui tombèrent dans l’épaisse couverture blanche qui recouvrait le parc. Dylan et Travis éclatèrent de rire et se mirent à se courir après, essayant de se plaquer au sol. Tout le monde était blanc de la tête aux pieds.
Une boule m’atteignit à nouveau. Je levai les yeux, choqué, et vis les gants de Savannah remplis de neige.
— Peach…
Une nouvelle forme de chaleur naissait dans ma poitrine. Savannah avait l’air si insouciante. Avec une lueur d’espièglerie dans les yeux, elle lança une deuxième boule et partit en courant.
Elle se déplaçait vite, mais j’étais plus rapide.
Les autres franchirent une colline et disparurent derrière, nous laissant seuls. Je rattrapai Savannah et enroulai mes bras autour de sa taille. Nous tombâmes dans la neige, notre élan nous faisant rouler trois fois, jusqu’à ce qu’elle se retrouve allongée et moi sur elle. Je me déportai sur le côté pour ne pas l’écraser, mais je gardai mes mains sur sa taille, restant aussi proche que possible.
Savannah riait tellement que des larmes de joie coulaient sur ses joues. J’étais complètement hypnotisé. Tout ce que je voyais à ce moment-là, c’était le bonheur qui rayonnait d’elle. Tout ce que je sentais, c’était son corps pressé contre le mien.
Son rire s’estompa à mesure que la tension montait entre nous. Je parcourus du regard les moindres recoins de son visage. Sa peau couleur pêche, les taches de rousseur qui parsemaient son nez, ses jolies fossettes, ses boucles d’oreilles dorées et la façon dont ses longs cils clairs touchaient ses joues lorsqu’elle clignait des yeux. Mais surtout, je ne pouvais détacher mon attention de ses lèvres.
Je poussai une longue mèche de cheveux de son front. Savannah rapprocha son visage de ma paume, et j’eus l’impression que le monde entier avait disparu. Nous étions dans notre propre boule à neige, où la douleur, la tristesse et le deuil ne pouvaient pas entrer.
— Tu es tellement belle, murmurai-je.
Savannah écarquilla les yeux. Elle savait que je ne disais pas ces choses-là facilement.
— Cael…
Elle était nerveuse. Je ne savais pas si elle avait déjà embrassé quelqu’un. Si ce n’était pas le cas, je voulais être son premier. Je n’avais jamais rien voulu de tel dans ma vie. Le hockey m’avait entièrement accaparé, je n’avais jamais eu le temps pour des petites amies.
Ce moment était aussi important pour moi que pour elle.
— Toi aussi, tu es beau, dit-elle en rougissant.
La douceur de ses paroles me bouleversa.
Je pris sa main dans la mienne. Lorsque je posai mes lèvres sur son front, Savannah ferma les yeux. Son parfum d’amande et de cerise m’envahit. Je la serrai plus fort. Mon torse plaqué contre sa poitrine, je sentis son cœur s’emballer.
Je descendis mes lèvres sur sa tempe, puis j’embrassai l’une de ses fossettes que j’aimais tant. Savannah poussa un soupir tremblant. Je m’écartai d’elle et croisai son regard. J’avais besoin de savoir qu’elle voulait et ressentait la même chose que moi.
Nous voulions que cette période en Norvège soit l’occasion de saisir le moment présent et de ressentir de la joie. Rien ne me rendrait plus heureux que d’embrasser Savannah.
Elle approcha ses lèvres des miennes. Alors que ma bouche la frôlait, les cris de nos amis redescendant la colline brisa notre cocon.
Savannah ferma les yeux, puis les rouvrit en riant. Je plaquai mon front sur le sien en signe de défaite.
— Mauvais timing, plaisantai-je, et Savannah rit à nouveau.
Je savais qu’elle détesterait être surprise ainsi par les autres. Je me redressai, lui tendis la main et l’aidai à se relever. J’époussetai la neige qui s’était collée à ses vêtements. Savannah frissonna de froid. Incapable de résister, je pris ses joues dans mes mains et je l’embrassai sur le front.
— Tu es la meilleure chose qui me soit arrivée depuis longtemps, Peach.
Elle se hissa sur la pointe des pieds et déposa un baiser sur ma joue.
Travis, Dylan, Jade et Lili se dirigèrent vers nous, tous recouverts de neige de la tête aux pieds.
— Je suis congelée ! grogna Lili.
— Allons dîner au coin du feu ! proposa Travis.
Je restai en retrait alors que tout le monde commençait à remonter la rue. Les étoiles scintillaient dans le ciel, la neige blanche était éclatante contre la nuit noire, et puis il y avait Savannah, qui brillait plus fort que les étoiles et la neige réunies.
Savannah se retourna et me tendit la main.
— Tu viens ?
Je la rejoignis aussitôt. À chaque pas que je faisais à ses côtés, je prenais conscience que je suivrais cette fille n’importe où.
Elle était le miracle que je n’avais pas vu venir.
Lorsque nous entrâmes dans l’hôtel, Mia et Leo nous attendaient à l’accueil. Leo se dirigea vers Savannah et moi pendant que Mia indiquait aux autres où aller dîner.
— Il faut qu’on parle, dit Leo en nous faisant signe de le suivre dans une salle où se trouvaient une table et quatre chaises.
La main de Savannah se crispa dans la mienne.
— Asseyez-vous, dit Leo.
Savannah et moi nous assîmes d’un côté. Mia et Leo prirent place de l’autre.
Je savais pourquoi ils nous avaient convoqués. Pour une fois, je n’étais pas en colère. Je ressentais une nouvelle émotion : la peur. La terreur qu’ils nous séparent.
— On voulait discuter avec vous de la tournure qu’a prise votre relation, expliqua Mia d’une voix douce.
Je me tournai vers Savannah. Elle avait les joues rouges, mais elle gardait la tête haute.
— Ce n’est pas le premier voyage qu’on organise, dit Leo. Et ce n’est pas la première fois que des participants tombent amoureux.
Une vague de panique me submergea.
— Je n’accepterai pas qu’on nous sépare, lançai-je.
Leo croisa mon regard. Il n’avait pas l’air fâché. Je me comportais comme un petit garçon insolent, mais Savannah était la seule belle chose qui me soit arrivée depuis longtemps. Je ne les laisserais pas faire. Je ne pouvais pas. Pas quand ma colère s’était apaisée et que je pouvais enfin respirer. Pas maintenant que j’avais rencontré quelqu’un qui me comprenait.
— Ce n’est pas ce qu’on vous demande, Cael, me rassura Leo. Mais il y a des règles que vous devrez respecter.
— Bien sûr, répondit Savannah. On comprend.
Elle me fit un signe de tête, m’incitant à les écouter moi aussi.
J’expirai profondément, libérant l’angoisse qui me traversait.
— On ne peut pas empêcher deux personnes de développer des sentiments l’un pour l’autre, déclara Leo. Vous avez dix-sept et dix-huit ans. Vous n’êtes pas des enfants. Mais on est là pour vous aider à faire votre deuil, et ce qui nous inquiète, c’est que vos propres progrès soient entravés par votre histoire, que vous vous reposiez trop sur l’autre au détriment de votre cheminement personnel.
— On vous demande d’adhérer à nos enseignements en tant qu’individus, ajouta Mia. Pas en tant que couple. Vous devez respecter le règlement du programme. Pas de sorties en douce. Pas de chambres partagées. C’est la thérapie d’abord, la relation ensuite. D’accord ?
Je n’aimais pas cette idée, mais je ne protestai pas, de peur qu’ils ne s’immiscent entre Savannah et moi.
— Si vous enfreignez ces règles, on contactera vos parents, ce qui pourrait compromettre votre participation à ce voyage, précisa Leo.
Ma mâchoire se contracta. La thérapie ne m’intéressait pas. Seule Savannah comptait.
— On respectera les règles, leur promit-elle.
Je restai silencieux, ce qui attira l’attention de Leo.
— Tu comprends, Cael ?
— Savannah m’aide beaucoup, bredouillai-je. Je… je lui ai parlé de Cill. Je me sens mieux. Ma colère n’est plus aussi… dévorante.
— On est ravis de l’entendre, se réjouit Mia. On a remarqué un changement positif chez toi. Le but est que vous vous ouvriez aux autres. Ils sont votre plus grand soutien dans ce voyage. Mais on veut aussi que tu te confies à nous. Leo et moi ne sommes pas tes ennemis, Cael. On est là pour vous aider. On craint juste que vous ne vous serviez l’un de l’autre comme d’une béquille. Ce n’est pas sain et aucune relation ne peut survivre à ça. Vous devez d’abord guérir vous-même. Ne l’oubliez pas, d’accord ?
— On ne l’oubliera pas, confirma Savannah. On vous respecte, vous et le programme.
Je croisai ses beaux yeux bleus et j’acquiesçai à contrecœur.
— C’est tout ce qu’on vous demande, conclut Leo.
Il m’observait d’un regard acéré comme un faucon ; je savais qu’il avait perçu mon appréhension, mais il sembla la laisser de côté pour le moment.
— Maintenant que c’est réglé, dit-il, allons dîner !
[image: cœur noir]Savannah poussa un cri de joie lorsqu’une baleine perça la surface.
Le bateau sur lequel nous avions embarqué tanguait de gauche à droite. Il faisait très froid. Nous étions emmitouflés dans des vêtements thermiques, un café brûlant à la main, entourés de montagnes couvertes de neige. Notre attention était rivée sur l’eau et les baleines au loin.
Je n’avais jamais rien vu de tel. Cela me semblait irréel. J’avais l’impression que tout allait disparaître d’une seconde à l’autre, que nous n’étions pas vraiment là.
— Il y en a une autre ! s’écria Lili en pointant du doigt le côté du bateau.
Une baleine venait de remonter à la surface et se rapprochait de nous.
Blottie dans mes bras, Savannah serra ma main dans la sienne, mais je savais que ce n’était pas parce qu’elle pensait à sa sœur. C’était parce qu’elle était émue par le spectacle. Elle n’avait pas dit un mot depuis que nous étions montés sur ce bateau. Elle avait sans cesse les yeux écarquillés et l’air ébahi.
Notre monde se réduisait à la perte de nos proches et au chagrin que leur absence procurait et nous enveloppait tout entiers. Le fait de me retrouver dans un endroit aussi beau, de voir en vrai des choses que je n’avais aperçues qu’à la télévision, me rappelait à quel point le monde était grand et vaste. Et à quel point mon existence était minuscule. Un petit grain de sable sur l’immense plage de l’univers.
Le parfum vivifiant des fjords et des spécialités locales était à des années-lumière de l’odeur des chênes et des feux de cheminée de ma ville natale. Et le parfum de cerise et d’amande de Savannah apportait à mon âme un sentiment de paix que je n’avais jamais connu, même quand Cillian était vivant.
Deux baleines jaillirent de l’eau, l’une après l’autre. Savannah tourna la tête vers moi, le sourire jusqu’aux oreilles.
— Je n’arrive pas à croire que je vois ça, murmura-t-elle.
Tout le monde était fasciné. Je repensai à la séance de groupe à laquelle nous avions participé ce matin-là. Cette séance avait été différente des autres. Nous n’y avions pas parlé de deuil ou des sentiments qui nous submergeaient. Au lieu de cela, Mia et Leo nous avaient demandé ce qui nous rendait heureux.
« L’automne », avait répondu Jade.
« Hanoukka », avait dit Lili avec un sourire nostalgique.
« Être entouré de gens », avait avoué Travis, ce qui m’avait brisé le cœur. Après ce qui lui était arrivé, je n’étais pas sûr qu’il ait encore beaucoup de gens autour de lui.
« La liberté », avait répondu Dylan en échangeant un regard avec moi. Je commençais à penser que Dylan se cachait, et qu’il en avait peut-être assez.
« Ma famille, avait murmuré Savannah. Et le monde. J’aime la science. Les étoiles. J’aime voir des choses qui me coupent le souffle. Que je ne comprends pas toujours. »
Moi, je n’avais pas donné de réponse. Je n’avais pas pu l’exprimer à voix haute. Parce que lorsque Savannah avait attrapé ma main et l’avait serrée deux fois face à mon silence, j’avais voulu dire à tout le monde que c’était elle. Savannah. Elle était la seule chose dans ma vie qui me procurait du bonheur.
C’était aussi terrifiant que réconfortant.
— Ça va ? s’inquiéta Savannah, me tirant de mes pensées.
— Ça va, répondis-je en posant mon menton sur sa tête.
Le bateau continua à naviguer sur le fjord, le long de petits villages et de côtes couvertes de glace et de neige. Cela me rappelait un peu le Lake District. L’endroit idéal pour s’éloigner de tout, comme l’avaient fait les poètes dont Savannah m’avait parlé. Elle ne le savait pas, mais j’avais lu son livre, juste pour savoir ce qui l’avait tant fascinée. J’avais voulu la comprendre davantage, même lorsque j’avais essayé de la tenir à distance.
— Regardez ! s’exclama Savannah en montrant une plage enneigée.
L’émerveillement se lisait sur son visage. C’était surréaliste de voir une étendue de sable, jaune et ensoleillée dans notre imaginaire, recouverte de neige.
— C’est incroyable, murmura-t-elle, plus pour elle-même que pour moi.
À ce moment précis, je me promis de l’emmener voir une plage enneigée de près avant que nous quittions la Norvège pour notre prochaine destination.
[image: cœur noir]Je ne lâchai pas Savannah de la journée. Je n’arrêtais pas de repenser à la patinoire d’Oslo. Je ne pouvais pas nier que l’envie d’enfiler des patins m’avait démangé. Cela m’avait même surpris.
Fidèle à notre accord, je luttai pour séparer Cillian de ma passion. Je me concentrai uniquement sur la glace et sur les sensations qu’elle me procurait. Je m’imaginai aligné à côté de mes coéquipiers pour chanter l’hymne national, puis en train d’envoyer le palet au fond du filet. Je songeai à l’euphorie que j’avais ressentie en enfilant mes jambières et en attendant dans le tunnel qu’on annonce mon nom et mon numéro.
C’était ma maison.
Le simple fait de m’imaginer sur la glace, la crosse à la main, m’emplissait de plénitude.
Notre passage ici, dans cet endroit entouré de montagnes, d’eau et de baleines, m’avait donné la permission de rêver et de me souvenir que j’avais aimé quelque chose si fort que j’avais voulu m’y consacrer entièrement. Je parvenais enfin à faire la distinction entre ma passion pour le hockey et ma relation avec Cillian.
— À quoi tu penses ? demanda Savannah en se retournant.
— Au hockey.
Aussitôt l’inquiétude se dessina sur son visage.
— À quel point j’aimais être sur la glace, ajoutai-je. Comment jouer me rendait… heureux. Cet endroit me fait penser à des choses que je ne m’étais pas permis d’envisager. Des choses plus grandes, que je croyais hors de portée.
— Voilà qui me rend heureuse, dit-elle.
Je voyais que Savannah le pensait vraiment. Une soudaine poussée d’émotion me noua la gorge. J’avais les larmes aux yeux et les mains qui tremblaient.
— Je suis fière de toi, Cael. J’adorerais te voir jouer un jour.
Je l’attirai contre moi, enfouissant mon visage dans ses cheveux. Pendant un bref instant, je m’autorisai à imaginer Savannah en train de me regarder jouer. Elle, dans les tribunes, m’encourageant. Pendant des mois, j’avais voulu me débarrasser de tout ce qui aurait pu me rappeler le passé. Mais quelque chose venait de changer en moi. Je n’avais pas pour projet de reprendre mes patins ou même de redevenir le Cael d’avant, mais une petite étincelle s’était allumée…
Et je décidai de ne pas l’éteindre.
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Ciels colorés et baisers glacés
Savannah,
Tu me poses souvent des questions sur ma foi. Je sais au fond de moi qu’il y a quelque chose de plus grand que nous. Plus grand que ce monde. Il existe un endroit rempli d’amour et de joie au-delà de cette vie. Je suis en paix avec la mort car je sais que je me réveillerai au paradis et que je ne souffrirai plus.
Ton cœur se trouve dans les étoiles, dans l’espace, la science et les merveilles inexpliquées qui te fascinent. Même si nous voyons les choses différemment, nos deux visions sont précieuses. S’il te plaît, ne perds jamais cela. Ne te laisse pas aller au chagrin et à l’amertume.
Je te mets au défi de trouver la magie dans le monde. Trouve l’émerveillement, l’espoir et la beauté sur cette Terre. Appuie-toi sur les joies quotidiennes et chéris chaque moment avec un cœur ouvert et pur. Cela t’aidera à traverser les moments difficiles.
Souris aux étoiles,
Poppy


Savannah
— Ma chérie ! s’écria ma mère en décrochant.
Je sentis instantanément le confort de la maison m’envelopper.
— Bonjour, maman. Comment allez-vous ?
— On va bien, ma puce. Papa est là aussi. Je te mets sur haut-parleur.
La voix de mon père retentit immédiatement :
— Bonjour, ma chérie.
— Bonjour, papa ! Devinez ce qu’on va voir ce soir ?
— Quoi ? demanda ma mère.
— Une aurore boréale !
— Savannah… C’était ton rêve. Je suis tellement heureuse pour toi.
— Je n’arrive pas à y croire, avouai-je en souriant.
Je jetai un œil par la fenêtre de l’accueil. Notre bus approchait de l’hôtel.
— Il faut que j’y aille, je voulais juste prendre de vos nouvelles et vous dire que je vais bien.
— Merci, ma chérie, dit ma mère. Tu es très courageuse. Et tu nous manques beaucoup. Essaie d’appeler ta sœur bientôt, d’accord ? Elle sera triste d’avoir encore raté ton appel.
J’envoyais des messages quotidiens à Ida depuis mon départ. J’appelais souvent mes parents, mais ma sœur était tellement occupée entre le lycée et ses entraînements de pom-pom girl qu’il était compliqué de la joindre.
Tout le monde se rassembla dans le hall d’entrée. Cael me tendit la main.
— À demain, dis-je à mes parents. Je vous aime !
— On t’aime aussi !
Je me sentais plus légère en raccrochant. Je m’approchai de Cael, qui passa son bras sur mes épaules.
J’avais remarqué qu’il n’appelait jamais ses parents. Ce matin-là, Leo l’avait informé qu’il avait téléphoné à ses parents pour les rassurer. Je n’avais pas abordé le sujet avec Cael. Il était moins en colère. Il plaisantait et souriait davantage. Je craignais qu’en le poussant trop à propos de ses parents, je ne le fasse sombrer. Comme Mia et Leo l’avaient expliqué, je devais le laisser faire son cheminement de son côté.
Lorsque nous montâmes dans le bus, je frissonnai d’excitation. Les aurores boréales faisaient partie de la longue liste de choses que je voulais voir avant de mourir. Je pensai aussitôt à Poppy, mais plutôt que de laisser cette image me perturber, j’imaginai la joie qu’elle aurait ressentie pour moi. Nous avions rêvé de voir cela ensemble – Poppy, Ida et moi. Le message de Rune me revint à l’esprit et me rassura.
Je suis sûr qu’elle est avec toi en ce moment.
Je voulais y croire.
Les aurores boréales étaient visibles depuis Tromsø, mais nous avions pris un bus pour sortir de la ville et nous éloigner de ses lumières. Lorsque Cael posa une main sur mon genou, j’en eus des papillons dans le ventre. Chaque fois que Cael était proche, ils se réveillaient.
Mon regard se posa sur ses lèvres. Des lèvres qui avaient failli embrasser les miennes. Je sentais encore la chaleur de son souffle mentholé sur ma peau froide. J’avais l’impression que tout allait très vite entre nous, que nous vivions plus de choses que nous ne l’aurions jamais fait chez nous. Ici, nos émotions étaient décuplées.
Je me sentais enfin comprise par quelqu’un. En tant qu’introvertie, j’éprouvais des difficultés à laisser entrer les gens dans ma vie. Mais Cael avait frappé doucement à la porte et était entré avec précaution.
J’aimais qu’il soit là. Mais cela me terrifiait tout autant.
Cael ferma les yeux et reposa sa tête contre le dossier, ce qui me permit de l’étudier. Le jour de notre rencontre, je n’avais remarqué que ses tatouages et ses écarteurs, ses yeux orageux, sa mâchoire serrée et ses accès de colère. J’avais supposé que Cael était quelqu’un de froid et effronté. Quelqu’un qui ne voulait pas de la compagnie des autres.
J’avais eu tort. Cael était gentil, pur et sensible. Je voulais qu’il se remette de la mort de son frère autant que je voulais surmonter celle de Poppy. Depuis que nous étions en Norvège, j’avais senti un changement chez lui. Mettre notre chagrin entre parenthèses n’était pas évident, mais nous essayions, et je me sentais plus légère. Sans le poids du deuil qui pesait autour de mon cou, j’étais capable de lever les yeux et d’observer le ciel, d’admirer les étoiles, le soleil et la lune.
Et puis, j’étais sur le point de découvrir une aurore boréale.
La veille, j’avais participé à une séance individuelle avec Leo. Nous avions parlé de la TCC, ou thérapie comportementale et cognitive. C’était un moyen de recadrer et d’explorer mes pensées. En Géorgie, Rob, mon thérapeute, avait aussi essayé avec moi. La différence, c’était que cette fois, j’étais prête à essayer. À la maison, j’avais été une véritable statue, l’âme emprisonnée dans un corps gelé, incapable de se libérer des griffes du deuil.
Rune avait aussi tenté cette approche avec moi. Au lieu d’être triste que Poppy ne soit pas à mes côtés, il me conseillait de vivre cette expérience pour elle, pour nous deux.
Ce n’était pas facile. Il suffisait que je baisse ma garde quelques minutes pour que la tristesse s’abatte sur moi comme un raz-de-marée. Mais je réussissais à lutter – du moins, pour l’instant.
J’espérais que ce serait aussi le cas pour Cael.
Je regardai le paysage défiler derrière la vitre. Je ne voyais que de la neige. Des kilomètres de neige. Les pneus du bus crissaient sur la route glacée. Je posai la tête contre l’épaule de Cael et je m’imprégnai de son parfum salé et frais.
Si quelqu’un m’avait dit quelques semaines plus tôt que je serais bientôt en Norvège, avec un garçon que j’aimais bien, sur le point de d’assister à une aurore boréale, je ne l’aurais pas cru. Mais si la vie m’avait appris quelque chose, c’était qu’elle pouvait changer en un clin d’œil. L’univers me montrait que ce n’était pas toujours pour le pire.
Le soleil commençait à se coucher au loin et je voyais déjà les étoiles apparaître et projeter leur éclat dans le ciel, comme pour être aux premières loges. Elles me rappelleraient toujours Poppy. Après sa mort, dans les moments les plus difficiles, j’avais cherché des signes. L’espace était vaste et en grande partie méconnu. Il était possible que Poppy soit devenue une étoile. Elle avait suffisamment brillé dans sa vie pour illuminer les cieux après sa mort. Pendant les mois qui avaient suivi son départ, admirer le ciel m’avait apporté un peu de réconfort. Comme si je la revoyais. Certaines nuits, je ne m’endormais que lorsque l’aube se levait, juste pour qu’elle ne soit pas seule là-haut.
Peut-être s’agissait-il d’un fantasme stupide, mais même aujourd’hui, à dix-sept ans, presque quatre ans après son départ, je me sentais toujours aussi proche d’elle quand je regardais les étoiles.
J’avais lu un livre sur les aurores boréales et les nombreux mythes et croyances qui les entouraient. Une de ces légendes racontait que nos ancêtres et proches défunts traversaient le voile céleste pour nous montrer qu’ils allaient bien, qu’ils étaient toujours à nos côtés. Une flèche de tristesse transperça la bulle protectrice que j’avais créée autour de moi, mais je tins bon et la repoussai.
Puis je sentis deux pressions sur ma main.
Cael étudia mon visage. Je lui adressai un sourire larmoyant et me recroquevillai contre lui.
Quelques minutes plus tard, le bus s’arrêta et nos guides installèrent des chaises, des appareils photo et des boissons chaudes. La brise glacée me brûlait les poumons. Je tirai mon écharpe sur ma bouche et j’attrapai le chocolat chaud qu’on me tendit. Je m’assis à côté de Cael tandis que le crépuscule tombait. J’apercevais les lumières de Tromsø au loin, mais ici, nous étions isolés et témoins de l’immensité du ciel.
Les étoiles apparurent dans le ciel une à une. Tout le groupe était silencieux, attendant avec impatience l’explosion de couleurs. Puis une lueur verte se dessina dans le ciel. Je restai immobile, comme si le moindre mouvement risquait de l’effrayer. Peu à peu, le filet de lumière s’étira comme après un long sommeil. Une bande verte se mit alors à scintiller dans le ciel noir.
Quelques minutes plus tard, le ciel entier était rempli de vagues vertes qui se reflétaient sur la neige. Les étoiles brillaient comme des diamants. Un sentiment de plénitude m’envahit et je sentis des larmes rouler sur mes joues. Assise sous ce ciel infini, je comprenais pourquoi certaines personnes croyaient qu’il s’agissait des esprits de leurs proches qui leur rendaient visite. J’avais l’impression de revoir Poppy. Mon âme chanta et dansa sur une chanson que seul le ciel pouvait entendre.
Un sanglot s’échappa de ma gorge. C’était Poppy. Elle aussi avait été vibrante, lumineuse, époustouflante. Elle n’avait vécu qu’un instant, mais elle avait embrassé chaque seconde que la vie lui avait donnée.
Elle avait éclipsé le ciel nocturne.
Cael se rapprocha de moi, mais il ne me serra pas la main et ne me jeta pas un regard inquiet. Il avait compris que ce moment était serein et important.
Des éclats bleus et rouges se joignirent au spectacle. C’était une tapisserie de lumière. S’asseoir ici, sous ce ciel en feu, c’était prendre conscience que l’univers était infini. C’était voir des êtres chers danser parmi les étoiles, libérés de la douleur et de la peur.
Je pleurais malgré moi. Je priais pour que les mythes soient vrais et que Poppy soit là-haut, avec son sourire à fossettes et sa joie de vivre. Pendant quatre ans, mon existence avait été réduite à une seule et unique émotion. Ce soir-là, l’univers me criait qu’elle ne se résumait pas à cela. Que lorsque notre cœur s’arrêtait de battre, notre âme s’envolait vers le nord, une poussière d’étoiles trouvant son chemin vers la maison.
— Cael, susurrai-je.
Ses joues étaient aussi mouillées que les miennes, ses yeux bleus et argentés brillants comme deux étoiles. Je me concentrai sur le ciel et m’autorisai à tout ressentir. L’admiration, la stupéfaction, l’émerveillement. J’acceptai même l’éclat de peur qui me pénétrait, la terreur d’être si petite et insignifiante face à un panorama aussi grandiose.
J’étais immobile sur ma chaise, la tête penchée en arrière, hypnotisée par la beauté de l’aurore boréale, quand un ruban rose traversa le ciel vert. Je plaquai une main sur ma bouche, retenant un cri de surprise. Cette bande rose ondulait encore plus que les autres, se détachant des verts et des bleus.
— Poppy, murmurai-je assez fort pour qu’elle m’entende.
Ce rayon de lumière rose comme les fleurs de cerisier voltigea avec grâce à travers les étoiles puis s’éteignit aussi vite qu’il était arrivé. Il resterait gravé dans mon esprit pour toujours.
Petit à petit, l’éclat des lumières commença à diminuer, jusqu’à ne laisser derrière elles qu’un ciel noir parsemé de diamants. J’avais la gorge nouée par les pleurs, les membres paralysés par le froid.
— Peach, dit Cael d’une voix rauque.
Je me retournai vers lui.
— J’ai senti qu’elle était là.
Cael ferma les yeux, comme si cet aveu l’avait profondément touché. Il posa sa tasse et m’entoura de ses bras puissants. À cet instant précis, j’étais si heureuse que je ne voulais pas partir. J’avais trouvé le paradis sur terre ici, avec ce garçon, et je ne voulais pas revenir en arrière.
— Il est temps de rentrer, annonça Mia.
Je m’accrochai à Cael encore quelques instants, puis je la laissai nous guider jusqu’au bus. Tout le monde semblait ébahi par le spectacle auquel nous venions d’assister.
Nous avions tous l’air changés.
Le trajet jusqu’à l’hôtel eut lieu dans un flou total. Il était tard, mais lorsque j’entrai dans ma chambre, je me sentais éveillée comme jamais. Assise sur mon lit, j’ouvris le journal que Mia et Leo nous avaient donné et je laissai mon âme s’y déverser.
Poppy,
Je crois que je t’ai sentie ce soir. Pour la première fois depuis ton départ, je t’ai sentie à mes côtés. S’il te plaît, dis-moi que ce ruban rose comme les fleurs de cerisier, c’était toi. Je t’en prie. Montre-moi que tu fais ce voyage avec moi. Prouve-moi que tu es heureuse et vivante quelque part. J’en ai besoin, Poppy. J’ai besoin de savoir que tu es en vie. Tu étais trop parfaite, trop brillante pour ne plus exister. Dis-moi que tu étais l’une des étoiles que j’ai vues scintiller dans le ciel ce soir, pour que je puisse te regarder quand j’en aurai besoin. Quand je voudrai que ma grande sœur soit près de moi.
J’arriverai à vivre dans l’obscurité si tu es une étoile.

Je jetai un œil par la fenêtre. Un cri de joie m’échappa lorsque j’aperçus une aurore boréale qui dansait au-dessus de Tromsø. Et ce rose… ce ruban rose était là, se faufilant entre les étoiles comme la plus belle des danseuses. Je tins le journal contre ma poitrine comme s’il s’agissait de Poppy.
— Poppy, chuchotai-je. Je te vois.
La lumière rose s’estompa lentement. Des larmes de bonheur coulaient sur mon visage.
— Poppy… Tu me manques…
Pour une fois, j’étais convaincue qu’elle m’entendrait.
[image: cœur noir]À quatre heures du matin, j’étais encore réveillée et habillée. J’avais observé le ciel comme un faucon, à la recherche d’un autre signe, mais les nuages étaient arrivés, jouant à cache-cache avec les étoiles.
J’allais me coucher lorsqu’on frappa à la porte. Je me levai et l’entrouvris. Cael était de l’autre côté.
— Viens, dit-il en me tendant la main.
La partie de moi qui respectait les règles me rappela que je devais rester dans ma chambre, que nous aurions des ennuis si on nous attrapait. Mia et Leo avaient été clairs à ce sujet. Mais l’énergie qui me traversait encore m’incita à profiter de l’instant présent. Je saisis mon manteau, mes bottes, mes gants et mon bonnet, puis je fermai la porte, pris la main de Cael et le suivis en silence dans l’escalier.
Un éclat de rire jaillit de ma poitrine lorsqu’il se mit à courir dans la rue. Je n’avais aucune idée d’où il m’emmenait. La brise glacée me brûlait le visage. Je me sentais vivante.
Nous courûmes à toute vitesse jusqu’à ce que Cael tourne au coin d’une rue.
Je m’arrêtai net.
— La plage, soupirai-je.
La neige recouvrait le paysage, laissant seulement une bande de sable intacte près de l’eau.
— Cael…
— Il fallait que je te montre, dit-il en haussant les épaules, comme si ce n’était pas le plus beau cadeau qu’il aurait pu me faire.
L’éclat de la neige illuminait l’obscurité. Derrière les nuages, les étoiles scintillaient comme des guirlandes lumineuses. Le vent me donnait la chair de poule. Mais j’étais là, au paradis.
— Suis-moi, murmura Cael en me guidant vers l’eau.
Nous nous arrêtâmes sur le sable doré.
— Est-ce que tu as déjà vu quelque chose d’aussi beau ? demandai-je, stupéfaite.
— Oui, répondit-il, la voix éraillée par l’émotion.
Je tournai la tête pour lui demander ce que c’était, mais je compris ce qu’il sous-entendait à la façon dont il me regardait. Il parlait de moi.
Je sentis mes joues rougir tandis qu’il approchait. Je restai figée sur place, observant ses moindres mouvements. Il s’arrêta si près que je sentis son doux parfum et son souffle chaud sur mon visage.
Libérant ma main de la sienne, il enleva ses gants, puis il plaça ses mains nues sur mes joues. Il était grand et fort, mais il me touchait comme si j’étais un bien précieux qu’il avait peur de briser.
Il me fixa avec ses yeux bleus argentés et appuya son front sur le mien. Ce contact intime me calma aussitôt. C’était Cael Woods. Le garçon qui m’avait captivée. Le garçon dont le cœur s’était lié au mien.
Ma respiration s’accéléra tandis que ses doigts caressaient mes joues, un mouvement doux et apaisant. Puis son nez rencontra le mien et Cael recula de quelques centimètres. Je sentis l’intensité de son regard et la question planer dans l’air qui crépitait entre nous.
Je souris, et c’était toute l’invitation dont Cael avait besoin. Lorsqu’il posa ses lèvres sur les miennes, les lumières que nous avions vu danser dans le ciel quelques heures plus tôt explosèrent dans mon esprit. Chaque couleur ondulait au rythme des battements de mon cœur.
Je m’agrippai aux bras de Cael, à ce garçon qui m’offrait mon premier baiser. Ses lèvres étaient douces et chaudes, son baiser à la fois confiant et tendre. L’aurore boréale m’avait laissée sans voix – ce baiser était comme une envolée à travers le ciel. C’était la vie et la mort et tout ce qui existait entre les deux. Cela transcendait toutes les émotions que j’avais ressenties auparavant et m’enveloppait d’une beauté intense.
Je l’embrassais avec timidité, mais quand Cael lécha ma lèvre inférieure, je fus transcendée par ce contact intime, son goût mentholé et sa passion. J’écartai les lèvres, donnant à sa langue la permission de se joindre à la mienne. Il passa une main sur mon cou et la glissa dans mes cheveux. Notre baiser devint plus intense. Nous étions deux étoiles qui entraient en collision. Des sentiments que j’avais été terrifiée de libérer explosèrent en moi.
Il n’y avait rien à craindre.
— Je suis en train de tomber amoureux de toi, Peach.
Cet aveu me coupa le souffle et m’apaisa plus que je ne pouvais l’imaginer. Cael m’aimait et je l’aimais en retour. Ce garçon occupait toutes mes pensées.
— Moi aussi, avouai-je à mon tour.
Un grand sourire illumina le visage de Cael.
Il plaqua à nouveau sa bouche contre la mienne. L’embrasser était aussi naturel que respirer. Je souriais contre ses lèvres tandis que son cœur battait contre le mien. J’étais en train de penser que j’aurais pu rester sur cette plage pour toujours quand un flocon de neige tomba sur mes cils.
Incrédule, je levai la tête vers le ciel.
— Cael… Il neige !
Il me serra dans ses bras. Les flocons s’écrasaient sur nous et disparaissaient sur la surface de l’eau.
— C’est incroyable ! m’émerveillé-je en riant.
Il m’observait, un doux sourire aux lèvres. Il était si beau. Je ris encore plus fort lorsqu’une grappe de neige fraîche se forma sur les cheveux qui s’échappaient de son bonnet.
— Je pourrais t’écouter rire toute ma vie, Peach.
Cael déposa un baiser sur mes lèvres et s’assit sur le sable. Il me guida vers lui et je m’installai entre ses jambes, mon dos plaqué contre son torse. Nous regardâmes la neige tomber en silence. Je dus cligner des yeux plusieurs fois pour me convaincre que j’étais vraiment là. Rien de tout cela ne semblait réel. Pas même Cael qui m’avait embrassée. Je portai mon doigt à mes lèvres encore chaudes.
J’avais vécu mon premier baiser.
Ce garçon était en train de devenir le centre de mon monde.
Trouve ton Rune…
Alors que la lettre de Poppy me revenait en mémoire, je remarquai une forme familière au-dessus de moi.
— La ceinture d’Orion, expliquai-je en désignant les trois étoiles dans le ciel. Quand on était plus jeunes, Poppy, Ida et moi, on disait que ces étoiles avaient été créées pour nous.
Je m’accrochai au bonheur que m’inspirait ce souvenir et non à la tristesse qui tentait de le remplacer. Cael repoussa mes cheveux et m’embrassa dans le cou. Je frissonnai de plaisir.
— Tu es une belle personne, Peach.
— Toi aussi, Cael.
Je tournai la tête vers lui. Cael semblait troublé. Des flocons de neige s’accrochaient à ses joues, ses cils et ses cheveux.
— Il ne m’a rien dit, Sav…
Je compris aussitôt qu’il parlait de Cillian.
— Il ne m’a pas confié qu’il allait mal. Et je n’ai pas vu les signes…
Je serrai sa main dans la mienne, mais cette fois, ce n’était pas pour l’inciter à étouffer ses émotions. Je voulais que Cael sache que j’étais là pour l’écouter.
Je me retournai et m’agenouillai entre ses jambes afin de lui faire face.
— Je ne peux pas parler au nom de ton frère, Cael. Mais il arrive qu’on garde pour soi des choses qui nous détruisent tellement qu’elles nous déchirent de l’intérieur.
J’embrassai sa joue, le coin de sa bouche, puis ses lèvres.
— Parfois, les gens ne laissent pas leurs proches savoir à quel point ils souffrent parce qu’ils ne veulent pas leur faire de la peine.
Les yeux de Cael se remplirent de larmes. J’en attrapai une avec mon doigt avant qu’elle tombe.
— Ton frère t’aimait, dis-je. J’en suis certaine.
— Je me suis senti seul pendant tellement longtemps…
— Je sais. Mais c’est fini. Tu n’es plus seul, Cael.
Il m’embrassa à nouveau, puis je repris place entre ses jambes, ses bras m’enveloppant comme s’il ne voulait jamais me laisser partir.
— Qu’est-ce que tu as pensé des aurores boréales ? demandai-je.
— C’était incroyable. Mais j’ai encore du mal à éprouver quoi que ce soit. Je me sens… engourdi. Pendant un an, la colère était la seule émotion que je connaissais. C’est peut-être pour ça que je l’ai gardée si longtemps. Même si elle était toxique, c’était mieux que rien.
Je laissai cette réflexion flotter entre nous pendant quelques minutes.
— Poppy croyait au paradis, murmurai-je. Elle acceptait sa mort. Je ne comprenais pas pourquoi elle n’avait pas peur. Mais sa foi était si forte qu’elle ne doutait pas.
— Et toi, est-ce que tu y crois ?
— Franchement, je ne sais pas. J’aime la science, les réponses concrètes. Mais la mort n’a rien de concret. La seule certitude, c’est qu’on y sera tous confrontés un jour. Après le départ de Poppy, j’ai lu tout ce que je pouvais sur le sujet. La vérité, c’est qu’on ne saura jamais ce qui se passe tant qu’on ne le vit pas nous-mêmes. Les étoiles, les gens, l’univers entier sont faits d’énergie. Pour certains, c’est de la science. Pour d’autres, c’est Dieu. Moi, je penche plutôt pour la science. C’est ce qui me semble le plus juste.
Je poussai un soupir, étourdie par la profondeur de ces questions.
— Tout ce que je sais, c’est qu’il y a quelque chose de plus grand que nous. Je… J’aime penser que Poppy est une étoile.
Cela m’avait coûté cher de l’admettre. Je n’en avais jamais parlé à personne. Pas même à mon thérapeute, ni à mes parents, ni même à Ida.
— Tu dois trouver ça ridicule…
— Pas du tout, me rassura Cael. C’est magnifique.
À ce moment-là, je tombai encore plus amoureuse de lui.
— Le ciel est plus beau maintenant que je sais qu’elle est là-haut, continuai-je. Les étoiles sont plus brillantes, parce que Poppy vit parmi elles. Certains soirs, je reste assise pendant des heures à la chercher. Mais je ne la trouve jamais. Il y a trop d’étoiles dans le ciel. Parce que des milliards de personnes ont perdu un être cher. On se sent isolé et seul dans le deuil, mais la vérité, c’est que c’est l’état le moins solitaire qui soit.
Je me retournai à nouveau et j’enroulai mes bras autour du cou de Cael.
— Est-ce que ça va ? m’inquiétai-je.
— Bien sûr, répondit-il en déposant un baiser sur mes lèvres. Tu as embelli ce long voyage, Peach. Tu embellis ma vie.
Et il embellissait la mienne.
Cette fois, lorsque Cael m’embrassa, je ne me retins pas. Je me laissai engloutir par notre amour commun. Car quand quelque chose d’aussi beau et précieux se présente, on l’accueille à bras ouverts.
Et on ne le laisse jamais partir.
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Âmes fusionnées et cœurs ouverts
Cael
Oslo
Quelques jours plus tard

La patinoire d’Oslo était vide. Il était tard, les rues étaient pratiquement désertes, mais elle était encore ouverte. Je m’assis sur le banc, les yeux rivés sur la glace tout en attachant mes patins. La sensation de la lame sous ma semelle était aussi réconfortante que de s’asseoir devant un feu de cheminée. Un éclair d’excitation me traversa, une sensation si inattendue qu’elle me fit presque perdre pied.
Il me fallut sept pas pour atteindre le bord de la patinoire. Je posai mon patin, comptai jusqu’à cinq, puis glissai sur la glace. Dès que la brise froide caressa mes cheveux, tout se mit en place.
Je m’arrêtai au centre et posai ma paume sur la glace, comme je l’avais fait quelques jours auparavant. Cette fois, je ne laissai pas mes souvenirs m’oppresser. Je ne pensai pas à Cill. Je restai dans le moment présent, dans l’euphorie d’être de retour sur une patinoire.
Je me dirigeai vers le bord et j’observai l’étendue de glace devant moi. Puis, comme je l’avais fait des milliers de fois, je m’élançai. Je fis le tour de la patinoire avec une aisance familière. J’avais mal aux joues, non seulement à cause de la morsure du froid, mais aussi parce que je souriais.
Je ressentais le besoin de tenir une crosse de hockey, de frapper un palet. Mais pour l’instant, le simple fait de patiner suffirait.
J’entendis un rire à l’extérieur de la patinoire. Je m’arrêtai net, pulvérisant des éclats de glace contre la barrière. Savannah était plantée de l’autre côté, emmitouflée dans son manteau, son bonnet et ses gants, les yeux brillants de larmes.
— Cael, tu…
Elle n’eut pas besoin de terminer sa phrase. Je sentais à quel point elle était fière de moi.
J’étais aussi fier de moi, et soulagé que ce moment ne soit pas lié à Cillian. Cette joie de patiner, de jouer au hockey m’appartenait. J’aimais cette sensation.
J’aimais ce sport.
Je montrai du doigt le chalet où j’avais loué mes patins.
— Enfile des patins, Peach.
Je pensais que Savannah refuserait, qu’elle insisterait pour rester sur la terre ferme, mais elle se rendit au chalet d’un pas déterminé et les chaussa rapidement.
Elle se leva et marcha avec difficulté jusqu’au bord. Je la rejoignis à l’entrée et lui tendis la main. Savannah l’attrapa sans hésiter. Je la guidai autour de la patinoire. Le bonheur sur son visage me fit fondre.
Les autres regardaient un film à l’hôtel, profitant de cette dernière soirée pour se reposer avant de quitter la Norvège. Nous n’étions de retour à Oslo que pour une nuit afin de prendre un vol tôt le lendemain matin. Leo et Mia m’avaient donné la permission d’aller patiner. Ils nous surveillaient sûrement depuis l’hôtel, mais je m’en moquais. J’avais besoin d’être là. Ils le comprenaient.
Je n’arrivais pas à croire que Savannah se soit jointe à moi.
Nous nous arrêtâmes au centre de la glace et je l’embrassai avec toute la joie que j’avais trouvée dans cette patinoire. Je l’embrassai pour la remercier de m’avoir aidé à retrouver ce morceau manquant de mon identité.
— Tu es magnifique sur la glace, Cael.
— On y retourne ? proposai-je.
— Oui.
Je la tirai lentement, ses deux mains tenant les miennes comme un étau. Je me laissai aller à ce moment de pure liberté, retrouvant ma passion avec, dans mes bras, cette fille du Sud qui changeait ma vie pour le meilleur, jour après jour, pays après pays.
Nous patinâmes sous les étoiles parmi lesquelles Savannah croyait que sa sœur vivait. Un éclair de bonheur me traversa lorsque j’imaginai Cillian là-haut, lui aussi, brillant de mille feux.
Enfin libre.
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Sable doré et chagrin profond
Cael
Goa, Inde

Le contraste entre la Norvège et l’Inde était saisissant. Dès notre descente de l’avion, nous fûmes envahis par une humidité poisseuse et une chaleur torride. La sueur dégoulinait de mes tempes lorsque nous descendîmes du bus pour nous rendre à notre hébergement à Goa.
C’était le paradis.
Les palmiers se balançaient dans la brise, la plage s’étalait devant nous, le sable blanc et les eaux cristallines scintillaient comme sur une carte postale. Je n’arrivais pas à croire qu’un jour plus tôt, nous étions sous la neige, enveloppés dans des vêtements thermiques.
Je rejoignis Savannah sur le trottoir. Elle avait la tête en arrière, profitant du soleil sur son visage. Ses longs cheveux lui collaient à la nuque et le bonheur se lisait sur son visage.
— Il fait chaud comme en enfer, plaisantai-je.
Savannah me regarda d’un air amusé.
— Moi, j’adore la chaleur, me confia-t-elle en enlevant son gilet. Ça me rappelle la maison.
Ses bras nus étaient parsemés de taches de rousseur. Elle sentit que je la fixais, car la rougeur sur ses joues s’accentua. Une perle de sueur coula de son cuir chevelu et disparut sous son débardeur blanc.
— Bienvenue à Goa ! lança Mia. Votre maison pour les prochains jours.
— Suivez-nous, dit Leo en nous guidant à l’intérieur du complexe où nous allions séjourner.
Nous entrâmes dans une grande pièce aux murs rouges. Une musique apaisante était diffusée par des haut-parleurs cachés et de gros coussins confortables étaient disposés en cercle.
— Asseyez-vous, dit Leo.
J’enlevai mon sweat, révélant mon débardeur, puis j’ôtai mon bonnet et je passai une main dans mes cheveux trempés. Je souris à Savannah lorsqu’elle balaya mes bras, mon torse et mon cou recouverts de tatouages.
— Ils sont beaux, murmura-t-elle.
Elle traça l’ancre qui était la pièce maîtresse de mon avant-bras, puis le trèfle qui représentait mes origines irlandaises. Je ne pus résister – je me penchai et capturai ses lèvres avec les miennes. De toute manière, tout le monde était au courant. Nous n’avions pas besoin de nous cacher.
Tout mon stress s’envola en un instant. Je me méfiais toujours de toute nouvelle activité ou nouveau pays que nous allions découvrir. Chaque fois que je commençais à m’habituer à notre nouvelle destination, Mia et Leo nous faisaient passer à quelque chose de complètement différent. Avant, cela ne m’aurait pas posé de problème. Mais depuis la mort de mon frère, le moindre changement me décontenançait.
J’étais encore loin de la guérison.
Un raclement de gorge me fit m’écarter de Savannah. Leo était debout, visiblement exaspéré.
— C’est quand vous voulez, grogna-t-il.
Les autres éclatèrent de rire. Ils nous attendaient pour commencer. Savannah courut jusqu’à un coussin et s’assit, rouge de honte. Elle était toujours aussi timide et réservée, mais elle ne l’était pas avec moi. J’étais l’homme le plus chanceux du monde.
— Est-ce que quelqu’un a deviné ce qu’on a voulu vous montrer en Norvège ? demanda Leo.
— La nature ? tenta Lili.
— Une culture différente ? suggéra Jade.
— En quelque sorte, répondit Leo. On voulait vous emmener dans un lieu qui suscite l’émerveillement, vous montrer des choses spectaculaires, uniques et émouvantes.
— Lors d’un deuil, on peut se sentir très seul, remarqua Mia. Notre monde se réduit au traumatisme qu’on a subi. On devient myope. Le fait de voir des paysages à couper le souffle peut changer notre vision. Les merveilles de la vie et de l’univers aident à ouvrir notre esprit et à adopter une nouvelle façon de penser. Elles nous rappellent qu’on est vivants et que, même si on lutte encore, il nous reste encore beaucoup de choses à découvrir.
Tout le monde buvait ses paroles, comme si elles résonnaient en eux. Même Savannah semblait d’accord. Les étoiles et les aurores boréales l’avaient rapprochée de Poppy. J’avais vu le changement subtil qui s’était opéré en elle. Savannah semblait plus apaisée depuis notre passage en Norvège. Elle n’était pas guérie, mais je la sentais plus légère.
Moi, j’étais retourné sur la glace. C’était un progrès, certes, mais pour ce qui était de l’image que je me faisais de Cillian, rien n’avait changé. J’avais essayé de l’imaginer dans les étoiles, mais peu de temps après, le doute et les idées noires étaient revenus au galop. Pourquoi ne pouvais-je pas regarder une aurore boréale et voir mon frère danser dans le ciel ? Pourquoi ne parvenais-je pas à l’imaginer libre et en paix ?
Lors de nos séances individuelles, Leo m’avait incité à m’ouvrir au sujet de Cillian. Mais je ne lui avais rien donné. J’aimais ce que j’avais ressenti en Norvège lorsque j’avais tout étouffé. C’était devenu une dépendance. Et Savannah était devenue mon salut. Lorsque j’étais avec elle, que je la tenais dans mes bras, la douleur s’atténuait. Ma colère s’apaisait. Je refusais de perdre cela.
— Notre séjour en Inde est consacré à la confrontation avec la mortalité, reprit Leo.
— C’est-à-dire ? s’inquiéta Dylan.
— C’est le moment d’explorer le voyage naturel qu’on effectuera tous – la vie et la mort et tout ce qu’il y a entre les deux.
Je jetai un coup d’œil à Savannah, qui se tordait les mains. Cette idée la rendait nerveuse, elle aussi.
— On visitera trois endroits au cours de cette étape, continua Mia. D’abord, Goa. Ici, on s’immergera dans des séances de groupe et des séances individuelles, ainsi que dans des cours qui aideront à traiter certains de vos traumatismes.
— Mais c’est aussi l’occasion de récupérer, ajouta Leo. Vous avez vécu deux expériences très intenses en Angleterre et en Norvège. Goa est un havre de paix. On vous encourage à vous détendre, à vous baigner, à lézarder au soleil. Mangez, amusez-vous, discutez. Aujourd’hui, vous avez quartier libre. Déballez vos affaires, passez du temps au bord de la piscine. Demain, on commencera les séances.
Leo distribua les clés des chambres.
— On se retrouve à la piscine ? suggéra Travis.
Je pris la main de Savannah.
— Tu veux aller nager ? vérifiai-je.
— D’accord.
Je l’embrassai à nouveau. J’aurais aimé ne jamais m’arrêter. La vie ne semblait pas aussi sombre quand elle était dans mes bras.
Ma chambre était située entre celles de Dylan et de Travis. Alors que nous remontions le couloir, ils marchaient côte à côte devant moi, visiblement complices. Ils avaient dû se rapprocher en Norvège. En dehors de Savannah, je n’avais pas remarqué grand-chose.
Après avoir enfilé mon short de bain, je me dirigeai vers la chambre de Savannah et frappai à sa porte. Comme elle ne répondait pas, je me rendis directement à la piscine. Savannah était déjà là, vêtue d’un maillot de bain bleu pâle, la brise chaude soulevant ses cheveux. Sa main reposait sur le tronc d’un palmier et elle admirait la plage et la mer au loin.
Je mesurais ma chance d’avoir rencontré quelqu’un qui m’acceptait tel que j’étais. Je savais que j’étais brisé. Plus j’assistais aux séances de groupe, plus je voyais les autres s’améliorer. Ils riaient et souriaient davantage. Certains parlaient même des proches qu’ils avaient perdus. Ils se souvenaient d’eux d’une manière positive, partageaient des souvenirs heureux.
Moi, je n’avais parlé de Cillian qu’à Savannah.
Chaque soir, elle lisait le carnet que sa sœur lui avait laissé, puis elle lui répondait dans le journal que Mia et Leo nous avaient donné. C’était comme si elle avait à nouveau une conversation avec sa sœur.
On ne m’avait pas donné d’autre journal que celui que j’avais brûlé. Leo et moi avions décidé que cela ne ferait pas partie de mon voyage pour l’instant. C’était trop difficile pour moi, et nous allions plutôt nous concentrer sur les thérapies par la parole. Cela ne fonctionnait pas vraiment non plus, mais je n’écrirais pas dans un journal et il l’avait compris.
La note dans mon portefeuille, elle, était toujours là, intacte…
Je frissonnai malgré la chaleur torride. Je ne fus arraché à mes ténèbres que lorsque Savannah croisa mon regard. Elle était comme un mirage. Elle me sourit et ses yeux bleus, rendus encore plus vifs par son maillot de bain, s’illuminèrent.
Je n’étais pas certain de mériter ce sourire, mais j’accepterais tout ce qu’elle voudrait bien me donner. Je fis le tour de la piscine et la rejoignis tout en faisant un doigt d’honneur à Dylan et Travis, déjà dans la piscine, qui m’avaient aspergé d’eau.
Lorsque j’arrivai à côté de Savannah, le parfum de sa crème solaire m’envoûta. Ses longs cheveux avaient frisé à cause de l’humidité. Je décidai que c’était ainsi que je la préférais, au soleil, à sa place.
— Salut, chuchota-t-elle quand je lui pris la main.
— Salut, Peach.
Je la pris dans mes bras. La sensation de sa peau nue contre la mienne était grisante. Je l’embrassai, goûtant son baume à lèvres à la cerise. Son nez et ses joues avaient déjà commencé à rougir au soleil.
— Ça va ? demandai-je.
— Oui. Et toi ?
— Maintenant, oui, répondis-je avant de sentir une autre éclaboussure sur mes jambes.
Je lançai un regard noir à Dylan et Travis.
— Arrêtez de vous embrasser et ramenez vos culs ! cria Dylan.
Sans réfléchir, je sautai dans la piscine, m’assurant de tremper Travis qui était allongé sur sa bouée. Le rire de Savannah résonna derrière moi.
— Tu viens, Peach ?
Je la rattrapai au moment où elle entrait dans l’eau et elle enroula ses bras autour de mon cou. Nous nous rassemblâmes au milieu de la piscine, Dylan et Travis descendant de leurs bouées pour les donner à Jade et Lili.
— Je préfère mille fois ça à la pluie et à la neige, soupira Jade en s’allongeant dessus.
À ces mots, Dylan plongea, passa sous sa bouée et la retourna. Jade poussa un cri en tombant à l’eau.
— Dylan ! cria-t-elle en se lançant à sa poursuite.
— N’y pense même pas, menaça Lili tandis que Travis plongeait à son tour.
Quelques secondes plus tard, elle aussi atterrit dans l’eau.
C’était agréable d’entendre des rires insouciants. Lorsque je m’entendis rire à mon tour, ce son me sembla étranger, comme si mon corps ne se souvenait même pas comment faire.
— Cael, murmura Savannah, les larmes aux yeux.
— Qu’est-ce qu’il y a ? m’inquiétai-je.
— C’est la première fois que je t’entends rire.
Sa remarque me dévasta. Avant, je riais tout le temps. Je repensai à Stephan, mon meilleur ami, et à mon équipe de hockey. Nous étions toujours en train de nous amuser, de nous asperger de glace, de nous faire trébucher avec nos bâtons.
Oui, je venais de rire à nouveau.
Peut-être que je n’étais pas aussi brisé que je le croyais.
[image: cœur noir]— Il va falloir parler, Cael, insista Leo.
Nous étions dans la salle rouge, celle où nous nous étions assis le jour de notre arrivée. Toutes les séances se déroulaient dans cette pièce.
Je me crispai sur mon coussin. Je voulais aller mieux. Je voulais que Leo et Mia m’aident, mais je ne savais pas par où commencer.
— Les hommes ont tendance à taire leurs problèmes, ajouta Leo. Environ quatre-vingts pour cent des suicides aux États-Unis concernent des hommes. C’est l’une des principales causes de mortalité.
Il n’avait pas besoin de me le dire. Je le savais. J’avais effectué des recherches de mon côté.
— Je m’inquiète pour toi, Cael. Tu es silencieux. Tu ne parles jamais de ton frère. Je sais que tu t’es confié à Savannah, mais Mia et moi sommes là pour t’aider à surmonter cette épreuve. Pour te donner les outils afin d’aller de l’avant. J’ai besoin que tu saches que tu n’aurais rien pu faire.
Je sentis un éclair de colère familier s’allumer en moi. Depuis que j’étais avec Savannah, cette sensation s’estompait instantanément et se transformait en culpabilité, honte et tristesse. C’était intense et douloureux. Parce que je ne croyais pas Leo. Il ne nous connaissait pas, Cillian et moi. Il ne savait pas à quel point nous avions été proches. À quel point nos vies avaient été liées. J’aurais dû me douter que mon frère n’allait pas bien. Comment avais-je pu le rater ? Comment avais-je pu le laisser mourir ?
J’ouvris la bouche, mais rien ne sortit. Chaque fois que je voulais essayer de donner une voix à ma douleur et à mes peurs, un blocage mental m’en empêchait.
Leo jeta un œil vers l’horloge sur le mur.
— C’est fini pour aujourd’hui, Cael.
Je bondis de mon siège. Il fallait que je sorte de là.
— Je sais que c’est difficile, ajouta Leo tandis que je me dirigeais vers la sortie. Crois-moi, je le sais.
La façon dont il l’avait dit était lourde de sens. Un de ses proches s’était-il suicidé ? Si c’était le cas, comment était-il passé à autre chose ?
— Mais si tu veux qu’on t’aide à avancer, on doit en discuter, Cael. J’ai appelé tes parents aujourd’hui. Je leur ai dit que tu allais bien. Il paraît que tu ignores toujours leurs appels et leurs messages.
Il avait raison. Ils essayaient d’appeler tous les jours à la même heure. Ils m’envoyaient aussi des messages quotidiens. Mon père en particulier.
Je n’avais rien à leur dire.
Je sortis du bâtiment et laissai l’air humide recouvrir ma peau. Je marchai sans but, perdu dans mes pensées. Je ne savais pas comment m’exprimer. J’avais avoué à Savannah que Cillian s’était suicidé, mais rien de plus. Je ne lui avais pas raconté cette nuit-là, ce que j’avais vu…
Je ne savais pas si j’en serais capable un jour.
Savannah et Dylan étaient assis à une table en train de boire un café. Elle l’écoutait parler, acquiesçant en silence. Savannah était attentive et bienveillante. Depuis le début, elle ne m’avait jamais jugé. Un jour, peut-être, je lui raconterais tout. Comment Cillian m’avait remonté le moral quand j’étais au plus bas, comment il m’avait appris à jouer au hockey… et le moment où je l’avais trouvé. La dernière image de mon grand frère, parti de son propre chef, immobile dans mes bras.
Une vague d’émotion m’étouffa. J’accélérai jusqu’à courir.
Non, je ne pouvais pas en parler à Savannah. Elle pleurait sa propre sœur, se battait tous les jours pour ne pas succomber à sa propre douleur. Je ne voulais pas l’alourdir avec mes problèmes.
Je courus jusqu’à l’épuisement, jusqu’à ce que la tristesse que ma séance avec Leo avait provoquée s’estompe.
Une fois de plus, j’avais réussi à fuir la mort de mon frère, aussi vite que mes pieds me le permettaient.
Et je ne voyais pas comment cela pourrait changer.
[image: cœur noir]L’activité du jour se déroulait en plein air, sous un kiosque isolé surplombant la mer turquoise. Miriam était notre thérapeute. Depuis notre arrivée, nous avions assisté à des cours collectifs et particuliers, pratiqué le yoga, la marche, la méditation et la musicothérapie. Aujourd’hui, c’était la peinture.
Jusque-là, tout s’était bien passé, et en ce qui concernait la confrontation avec notre mortalité, les réflexions avaient été douces et progressives. Rien ne nous avait encore poussés au bord du gouffre. Mais je savais que cela finirait par arriver.
— Vous avez tous une toile vierge devant vous, nous informa Miriam.
Savannah était à mes côtés, mais aucun de nous ne voyait la toile de l’autre. Je fixai cette toile blanche en me demandant ce qu’on nous inviterait à dessiner.
— Pour la séance d’aujourd’hui, j’aimerais que vous vous souveniez des proches que vous avez perdus, reprit Miriam.
Des mains invisibles comprimèrent mes poumons et mon cœur. Mes oreilles se mirent à siffler.
— Vous avez devant vous un éventail de couleurs. Je veux que vous peigniez en pensant aux personnes qui sont parties. Il peut s’agir d’un portrait ou simplement d’une illustration abstraite de ce qu’ils représentaient pour vous. Ou peut-être ce que vous ressentez depuis qu’ils ne sont plus là. Je veux que vous vous imprégniez de vos souvenirs et que vous les exprimiez sur la toile.
Miriam marcha autour de nous. La tension était palpable.
— Cette démarche peut être épuisante sur le plan émotionnel, mais nous devons faire face à ces émotions. Nous devons penser à nos proches et ne pas fuir leur souvenir ou la douleur que leur disparition provoque en nous.
Miriam se plaça au centre du cercle et posa une main sur sa poitrine.
— Ressentez ce tableau. Laissez votre âme vous guider dans ce voyage et laissez tout le chagrin, le bonheur et l’injustice sortir de votre corps. Commencez quand vous serez prêts.
Je fixai la toile pendant si longtemps que je perdis la notion du temps. Je ne savais pas quoi peindre. La toile devant moi était une montagne impossible à escalader. Autour de moi, les autres s’affairaient déjà avec leurs pinceaux.
Une chaleur familière me traversa. Cette fois, j’avais besoin de la ressentir. J’étais tellement en colère contre Cillian. Il avait volé nos rêves et les avait brisés en mille morceaux. Il avait détruit notre famille, ses amis, son équipe, comme la plus mortelle des tornades.
Et il n’en avait parlé à personne. Il avait caché sa douleur sous des sourires et des rires. Il avait joué chaque match comme s’il avait été en finale de la Coupe Stanley. Il avait parlé haut et fort, le boute-en-train de nos dîners de famille. Et moi, j’étais l’idiot qui n’avait pas vu à travers les fissures. Je n’avais pas perçu la tristesse dans ses yeux. Je n’avais pas remarqué la fatigue dans sa voix.
Le pire, c’est qu’il n’avait pas expliqué pourquoi. Il ne s’était pas brouillé avec ses amis, il n’avait pas été quitté par une petite amie. Il n’avait pas eu d’ennuis graves. Il jouait première ligne à Harvard, en route pour le Frozen Four, pour la NHL. Il avait une mère, un père et un frère qui l’adoraient.
Mais il était parti quand même.
Ce ne fut que lorsque le pinceau tomba de ma main que je pris conscience que j’avais peint. Que j’avais jeté de la couleur sur la toile et déversé mes émotions dans une sorte d’œuvre d’art.
Je clignai des yeux, chassai les larmes, et j’affrontai ce qui était sorti de moi.
Du noir. Des tourbillons noirs bordés de rouge. Le rouge du sang et de la colère.
Cette peinture représentait-elle ce que Cillian avait ressenti cette nuit-là ?
La mort avait été sa seule option.
La mort, pour arrêter la douleur.
La mort, pour échapper à l’enfer que sa vie était devenue.
Il avait souffert en silence et était mort en silence.
Miriam posa une main sur mon épaule.
— C’est magnifique, Cael.
Je ne levai pas la tête, mais je crus entendre un sanglot dans sa voix.
Moi, je ne voyais aucune beauté dans mon tableau. C’était un trou noir qui aspirait toute forme de vie et de lumière. Plus je fixais les éclairs rouges et le noir opaque, plus une froideur glacée s’installait dans mon être. C’était comme si Cillian avait été à côté de moi, guidant le pinceau. Comme s’il avait voulu que je sache ce qu’il avait ressenti à l’intérieur. Je n’avais aucune idée de ce qui se passait après la mort, mais était-ce possible que mon frère ait vécu ce moment avec moi, m’incitant à voir ? À comprendre ? Je cherchai autour de moi un signe de sa présence, puis je secouai la tête face à ma stupidité.
Ma peinture me fixait en retour, comme possédée par une force sinistre, essayant de m’engloutir dans les ténèbres à mon tour. La dépression de Cillian avait-elle aspiré toute sa lumière dans un néant de désespoir ? Avait-il simplement voulu mettre fin à ce tourbillon infernal ?
Si c’était le cas, comment pouvais-je le haïr ? De quel droit questionnais-je son désir de quitter ce monde si c’était ce qu’il vivait chaque minute, chaque jour ?
Les ténèbres lui avaient-elles aussi volé sa voix ? Était-ce pour cela qu’il ne m’avait pas confié qu’il souffrait ? Ne lui avaient-elles pas donné d’autre choix que de succomber à leur appel ?
Des larmes dévalaient mes joues. Je ne voulais pas ressentir ces choses. Je ne voulais pas que cette image soit aussi la mienne. Si cette noirceur avait existé en Cillian, si elle avait pu abattre un héros comme mon frère, pouvait-elle exister en moi aussi ?
La panique était en train de m’étouffer quand Leo apparut à mes côtés.
— Allons faire un tour, Cael.
Je me levai, soulagé d’être emmené loin d’ici, de ce tourbillon qui m’appelait à mon tour.
Je sentis les regards des autres dans mon dos et je savais qu’une jolie paire d’yeux bleus était focalisée sur moi. Mais je laissai Leo me guider vers la plage de sable blanc. Je ne sentais même pas la chaleur du soleil. Des frissons me parcouraient de la tête aux pieds.
Nous nous assîmes face à la mer. Leo ne parla pas pendant plusieurs minutes, puis :
— C’était mon père. J’avais quinze ans.
Il marqua une pause et je l’entendis pousser un long soupir.
— C’est moi qui l’ai trouvé.
Je fermai les yeux et me concentrai sur le doux bruit de la mer, essayant tant bien que mal de me calmer.
— Pendant des années, ça m’a consumé, reprit Leo. À tel point que j’ai sombré dans les ténèbres. J’étais autodestructeur. J’ai échoué à l’école. J’ai détruit mon avenir.
— Qu’est-ce qui a changé ? demandai-je.
— J’en ai eu assez, Cael. J’avais perdu mon père, mais ce jour-là, je m’étais perdu, moi aussi. Le garçon que j’étais est mort, et celui que je suis devenu est né. Puis j’ai rencontré ma femme.
Le sourire de Leo illumina son visage.
Je pensai aussitôt à Savannah, et je sentis une étincelle d’espoir s’allumer en moi.
— Je voulais guérir pour elle, expliqua Leo. Mais j’avais d’abord besoin de guérir pour moi. Alors, je suis retourné à l’école et j’ai décidé qu’au lieu de fuir la mort de mon père, je la regarderais en face. J’honorerais cet homme en aidant ceux qui lui ressemblaient… et ceux qui me ressemblaient… les personnes en deuil.
— Pourquoi il a fait ça ? tentai-je.
— Je ne l’ai jamais su, répondit Leo en laissant filer entre ses doigts une poignée de sable.
Un à un, les grains retombèrent sur la plage comme dans un sablier.
— Maintenant que j’ai étudié et que je connais la dépression, j’imagine que c’est ce qu’il traversait. Mais je ne l’ai jamais su. Et j’ai dû faire la paix avec ça, Cael.
L’émotion rayonnait du corps de Leo, mais je voyais qu’il l’acceptait, qu’il la portait comme une cape plutôt que comme un linceul.
— Je serai là quand tu seras prêt à parler, dit-il en posant une main sur mon épaule.
Leo se leva et me laissa seul sur la plage. Je restai assis sur le sable jusqu’à ce que le soleil commence à disparaître à l’horizon, un demi-cercle orangé éclairant la plage d’une lueur dorée. Je ne me levai que lorsque la nuit tomba et que les étoiles apparurent. Je repensai à ce que Savannah m’avait dit en Norvège. Je cherchai Cillian dans chaque étoile. Mais il y en avait autant que les milliards de grains de sable sous mes pieds.
Je repris le chemin de l’hôtel. La lumière était encore allumée dans le kiosque où nous avions peint.
Un fil invisible me guida vers cette toile que je ne me rappelais pas avoir peinte. Les tableaux avaient été laissés en place et étaient en train de sécher. J’en fis le tour, étudiant les œuvres de mes amis.
Celle de Dylan était pleine de couleurs pastel et de bleus. Elle était paisible, réconfortante.
Celle de Travis me frappa en plein cœur. Onze croix blanches dans un champ vert vif, illuminées par un soleil brillant. Une forme orange se tenait sur le côté, la main posée sur l’une des croix. Je compris qu’il s’agissait de Travis, qui pleurait ses amis.
Pour Lili, il s’agissait de trois mains qui se tenaient. Deux mains, celles de ses parents, étaient plus claires, presque transparentes.
La peinture de Jade était une explosion de couleurs. Elle évoquait des personnes brillantes et pleines de vie. Sa mère et son frère.
Je m’arrêtai enfin devant le tableau de Savannah. Sa toile était une effusion de roses. Un bocal était dessiné sur le côté, un arbre fleuri à l’arrière-plan. Elle avait peint des étoiles dans le ciel. L’image était calme et paisible. Un endroit que j’aurais aimé visiter.
— La cerisaie, murmura une voix dans l’obscurité.
Savannah s’approcha de moi. Elle était vêtue d’une robe verte qui lui arrivait aux genoux et elle avait détaché ses longs cheveux blonds. Elle était magnifique.
— C’était l’endroit préféré de Poppy, expliqua-t-elle. C’est là qu’elle est enterrée.
— Sav…
J’avais envie de la prendre dans mes bras, mais je me sentais épuisé et troublé. Je ne voulais pas l’enlacer dans cet état. Je ne voulais pas la ternir. La journée m’avait ébranlé. Je ne me sentais pas moi-même.
— C’est là que Poppy était la plus heureuse. Il est normal qu’elle y repose pour l’éternité.
J’étais si fier de Savannah. La fille que j’avais rencontrée à l’aéroport n’aurait jamais parlé de sa sœur avec autant d’aisance.
— Qu’est-ce que c’est ? demandai-je en montrant le bocal.
J’avais mal à la gorge d’épuisement et de tristesse, mais il fallait que je parle. Tous ces sentiments bouillonnaient en moi, remontant à la surface, suppliant de s’échapper.
— Notre grand-mère a donné à Poppy un bocal rempli de cœurs en papier avant de mourir. Chaque fois que Poppy vivait un baiser bouleversant, elle devait le noter et le mettre dans le bocal. Elle devait en récolter mille au cours de sa vie.
La main de Savannah tremblait légèrement tandis qu’elle traçait le contour du bocal.
— Lorsqu’on lui a diagnostiqué son cancer, Poppy a cru qu’elle n’y arriverait pas. Mais elle a réussi. Avec son âme sœur, Rune. Le millième baiser a eu lieu lors de son dernier souffle.
Mon cœur s’emballa. Je n’avais jamais rien entendu de tel.
Savannah poussa un soupir.
— Avant, quand je pensais à Poppy, je pensais au manque et à la douleur, je sentais son absence peser sur mes épaules. Mais quand Miriam nous a demandé de nous exprimer sur cette toile, je n’ai pas pu faire autrement que de peindre quelque chose de beau. Sa vie a été courte, mais Poppy a vécu fort et n’a jamais gâché un seul instant, même lorsqu’elle était mourante. Elle a profité de la vie jusqu’à son dernier souffle. Elle a été la grâce personnifiée jusqu’à la fin… et même au-delà.
Je regardai mon propre tableau. Les noirs et les rouges, le vide qui aspirait le bonheur. Épuisé, je m’appuyai contre le mur derrière moi. Savannah fit de même, mais pas avant d’avoir passé une main dans mes cheveux décoiffés.
J’admirai sa cerisaie et ses roses exaltants.
— Je ne sais pas comment parler de cette nuit-là, avouai-je.
Savannah passa son bras sous le mien.
— Je serai là quand tu seras prêt.
— Tu as suffisamment de choses à gérer, Peach. Je ne veux pas t’alourdir avec mon histoire.
— Ne t’inquiète pas pour moi. Si ça te soulage, alors c’est le poids le plus léger du monde.
Elle déposa un baiser sur mon biceps, et l’armure impénétrable que j’avais construite fondit à l’endroit même que ses lèvres avaient touché.
Les mots de Leo résonnèrent dans mon esprit.
Je voulais guérir pour elle. Mais j’avais d’abord besoin de guérir pour moi.
Ma vision se brouilla tandis que ma dernière journée avec Cillian défilait sous mes yeux.
— Ce jour-là, tout était normal, commençai-je. Je suis allé à l’entraînement, puis j’ai assisté à un match de Cillian à Harvard. Ils ont gagné. Cillian a marqué tous les buts. Il a été élu meilleur joueur. Maintenant, je me demande s’il a joué aussi bien parce qu’il savait que c’était son dernier match. Est-ce que c’était sa manière de dire adieu à l’équipe et aux supporters qui le soutenaient depuis ses débuts ?
Les mots sortaient de ma bouche sans que je puisse les arrêter. Je n’avais pas l’habitude de parler autant.
— Je suis resté avec mes parents pendant le match. Ensuite, j’ai retrouvé Stephan, mon meilleur ami. Il avait été invité à une fête organisée par un des joueurs de Harvard, près de là où vivait mon frère, en dehors du campus. On avait l’habitude d’aller à ce genre de fêtes. Quand je suis entré, Cillian s’est jeté sur moi. Au lieu de m’accueillir en souriant, il m’a ordonné de rentrer à la maison. Il avait l’air sérieux et énervé.
Je fermai les yeux, revivant ce moment précis.
— Cill ne m’avait jamais parlé sur ce ton. Il ne m’avait jamais renvoyé chez moi. J’ai mis ça sur le compte de la fatigue… mais c’était un signe, Sav. Et je l’ai raté. Mon frère a toujours été gentil avec moi. J’aurais dû comprendre que quelque chose n’allait pas.
J’étouffai un sanglot en repensant à Cillian.
— C’était quelqu’un de bien. Il était très attaché à notre famille. J’avais beau être son petit frère, il ne m’a jamais traité comme inférieur. Il ne m’a jamais hurlé de sortir de sa chambre. Il ne me virait pas de l’étang quand ses amis venaient jouer au hockey. Il m’incluait. Toujours.
Je me tournai vers Savannah. Des larmes dévalaient son visage.
— Mais il ne m’a jamais dit qu’il souffrait, Sav. Il ne m’a pas confié la chose la plus importante. J’aurais dû résister ce soir-là, lui demander pourquoi il voulait que je parte, mais j’étais sous le choc. Il m’a donné un billet de vingt dollars pour que je m’achète de quoi manger pour le trajet. Je n’y ai pas prêté attention sur le moment, mais il avait enroulé ses doigts autour de ma main en me tendant l’argent. Quelques secondes de plus que d’habitude. Je le sens encore. Comme une marque.
Je fixai la paume qui avait saisi le billet. Savannah attrapa ma main et la porta à ses lèvres.
— Tu es très courageux, Cael, murmura-t-elle.
— J’ai regardé mon grand frère dans les yeux et il m’a dit : « Prends soin de toi, gamin. » Avec le recul, sa voix était cassée, chargée d’émotion. J’ai pensé qu’il était en train d’attraper la grippe ou quelque chose comme ça. Je lui ai promis qu’on serait prudents. Je pensais qu’il parlait de la conduite de Stephan. Mais plus tard, j’ai compris qu’il parlait de ma vie. C’était son adieu, et je ne le savais même pas. C’était la dernière fois que j’entendais sa voix et qu’il me touchait la main.
Savannah passa son bras sur mes épaules. Je blottis mon visage dans le creux de son cou, mes larmes trempant ses cheveux.
— Je repasse ce moment en boucle dans ma tête, tout le temps, plusieurs fois par jour. Je revois son visage. J’entends le léger tremblement de sa voix. Je m’en veux de ne pas les avoir perçus à l’époque.
Je me concentrai sur les fleurs de cerisier peintes par Savannah, puis sur les étoiles qui scintillaient comme des pierres précieuses dans le ciel.
— Stephan était avec moi, continuai-je. On se dirigeait vers le supermarché quand il s’est rendu compte qu’il avait oublié son portefeuille à la fête. On a fait demi-tour et on a vu la voiture de mon frère remonter la rue dans la direction opposée. Je ne savais pas où il allait, mais ce qui m’a surtout alerté, c’était la vitesse à laquelle il roulait. Cillian n’était jamais imprudent sur la route. Il était calme et sérieux. J’ai demandé à Stephan de le suivre. J’ai senti que quelque chose n’allait pas.
Je repris mon souffle. Je n’étais pas sûr d’être capable d’affronter la suite, de trouver en moi la force de décrire à voix haute ce que j’avais vu ce soir-là.
— Tu n’es pas obligé d’aller plus loin, m’avertit Savannah.
Je déposai un baiser sur sa tête et plongeai mon regard dans le sien.
C’était décidé. Je voulais partager mon histoire avec cette fille. Il fallait que je le lui dise. Je ne voulais pas que mon avenir ressemble à la noirceur de ma peinture. Ces ténèbres avaient déjà commencé à s’emparer de moi. Elles envahiraient mon âme petit à petit, jusqu’à la consumer complètement. Ensuite, je serais trop faible pour les combattre.
Je me redressai, déterminé à les repousser.
— On a suivi Cillian. Il roulait de plus en plus vite, il faisait des embardées et luttait pour rester sur la bonne voie… puis je l’ai vu foncer dans un arbre, en sortie d’un virage serré.
J’entendis le souffle court de Savannah. Je tremblais de la tête aux pieds.
— J’ai sauté de la voiture de Stephan avant même qu’il s’arrête. J’ai couru vers Cill. J’ai couru plus vite que jamais. Quand je suis arrivé, j’ai ouvert la portière et je l’ai vu…
Je secouai la tête, essayant de me débarrasser de cette image.
— Il était trop tard, Sav… Il était parti.
Les bras de Savannah se resserrèrent autour de moi. Je m’effondrai contre elle et me noyai dans mes larmes jusqu’à ce que mes poumons brûlent.
— Il n’avait consommé ni drogue ni alcool. On a découvert après coup qu’il avait désactivé l’airbag. Il n’avait pas mis sa ceinture non plus. Il a tout fait pour ne pas survivre. Je l’ai sorti de la voiture… et je l’ai tenu contre moi… J’ai tenu son corps brisé jusqu’à ce que les ambulanciers arrivent et me forcent à le lâcher.
Des sanglots me déchirèrent de part en part.
— Parfois, je le sens encore dans mes bras… Je sens son corps sans vie. Je lui ai fait un massage cardiaque, en implorant Dieu de le sauver, mais il n’était plus là, Sav. En quelques secondes, il était parti… et j’ai tout vu.
Savannah me serra davantage contre elle.
— Je suis là, Cael.
Elle me berça sous les étoiles, dans cet endroit rempli de souvenirs des morts.
Moi, tout ce que je voyais, c’était Cillian. Je tournai le dos à la peinture qui m’avait mis dans cet état et je la combattis de toutes mes forces.
Je refusai de la laisser me consumer à mon tour.
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Savannah
Cael tremblait dans mes bras. J’espérais être assez forte pour le réconforter et le soutenir dans ce moment difficile. Je pleurais aussi en repensant à ce qu’il m’avait confié.
Je pleurais pour Cillian et pour Cael.
Il avait tout vu.
Il avait bercé son grand frère dans ses bras…
Je me revis dans la chambre de Poppy, ma main dans la sienne, tout de suite après sa mort. J’avais naïvement pensé que si je ne la lâchais pas, rien de tout cela ne serait réel. Que si je restais à ses côtés, ses yeux s’ouvriraient. Poppy avait tellement cru en Dieu qu’il lui accorderait sûrement un miracle. Le cancer quitterait son corps et elle serait à nouveau en bonne santé. Elle passerait le restant de ses jours avec les personnes qu’elle aimait le plus. Elle assisterait à nos anniversaires, à nos mariages et à la naissance de nos futurs enfants. Et nous assisterions aux siens. Nous la verrions épouser Rune dans la cerisaie.
Mais aucun miracle n’avait eu lieu.
Je me recroquevillai contre Cael. Je ne pensais pas avoir jamais autant pleuré de ma vie. Je m’étais toujours retenue. Mais voir Cael dans cet état et entendre leur histoire m’avait anéantie.
Les larmes de Cael trempaient ma robe, mais je les voyais comme une bénédiction. Il avait vécu avec cette souffrance pendant si longtemps. Il avait essayé de la cacher sous des tatouages et des piercings. Il avait écouté nos séances de groupe avec un détachement et un silence forcés. Même moi, j’avais participé, ce qui aurait semblé impossible quelques semaines plus tôt.
Cael avait besoin de partager son histoire pour commencer à se reconstruire.
Je glissai une main dans ses cheveux noirs. Depuis Poppy, j’avais été terrifiée à l’idée de tomber amoureuse, effrayée par l’idée de perdre la personne que j’aimerais. Mais au cours de ce voyage, j’avais été attirée si fort par Cael qu’il m’avait été impossible de résister. Nous partagions une expérience que les personnes extérieures ne comprendraient jamais.
J’étais amoureuse de lui.
Je déposai des baisers sur ses joues et sa tête.
— Je suis épuisé, soupira Cael.
— Allons nous coucher, suggérai-je en l’aidant à se lever.
Son bras appuyé sur mes épaules et le mien enroulé autour de sa taille, nous retournâmes à l’hôtel. L’idée de le laisser seul toute la nuit me donnait la nausée.
Moi non plus, je ne voulais pas être seule.
Lorsque nous entrâmes dans le couloir où se trouvaient nos chambre, Leo nous attendait.
— Ça va, Cael ? s’inquiéta-t-il.
— Je suis fatigué, bredouilla Cael en se reposant sur moi.
Je plongeai mon regard dans celui de Leo.
— Laissez-nous passer la nuit ensemble, le suppliai-je. S’il vous plaît.
— Savannah…
— Il ne se passera rien, promis-je. On dormira sur les couvertures. Je veux juste rester à ses côtés.
Je ne pouvais pas laisser Cael seul. Il est tellement mal, essayai-je de dire silencieusement à Leo. Il m’a tout raconté. Il est trop vulnérable pour rester seul ce soir.
Leo retourna dans sa chambre, puis en ressortit avec une chaise qu’il plaça devant la chambre de Cael.
— La porte reste ouverte et je monte la garde, dit-il. Ne trahissez pas ma confiance.
— Promis, murmurai-je.
Je poussai un soupir de soulagement et guidai Cael dans sa chambre. La gratitude brillait dans son regard désolé. Le chagrin est toujours plus douloureux quand on est seul.
Nous nous allongeâmes sur son lit. Cael m’entoura de ses bras et m’attira contre son torse.
— Merci, Sav.
— Tu n’as pas à me remercier.
Il déposa un baiser sur ma tête. Je me redressai sur mon coude. Les yeux de Cael étaient injectés de sang, sa peau était pâle et tachetée par ses larmes.
— Cillian n’était pas une mauvaise personne, dit-il.
— Je sais.
— Il était juste triste, Sav. Trop triste pour continuer. Et ce n’était pas un lâche. Il était fort et courageux. C’est la meilleure personne que j’aie jamais connue.
— Il a été fort jusqu’à la fin, confirmai-je.
Cael hocha la tête, comme s’il avait désespérément besoin d’entendre cela.
— Parle-moi de Poppy, chuchota-t-il.
Je souris, même si mes lèvres tremblaient. Elle me manquait tellement.
— Poppy était bienveillante, belle et généreuse.
Je ravalai les émotions qui menaçaient de voler mes mots.
— Elle m’a soutenue plus que quiconque dans ma vie. Elle était mon ancre. C’est elle qui m’a aidée à sortir de ma coquille. Ma petite sœur Ida lui ressemble beaucoup, mais je la tiens à distance depuis la mort de Poppy.
Mon ventre se noua et les larmes me montèrent aux yeux.
— Je n’ai pas été la grande sœur que Poppy a été pour moi.
— Tu souffrais, me rappela Cael en me caressant la joue.
— Ida souffrait aussi. C’est elle qui m’a persuadée de faire ce voyage. La vérité, c’est que je ne suis plus moi-même depuis la mort de Poppy.
Une pensée que j’avais toujours gardée secrète menaçait de se libérer. Cael examinait mon visage, comme s’il savait que je retenais quelque chose.
— Parfois… Parfois, je pense que c’est moi qui aurais dû mourir, avouai-je enfin. Poppy était pleine de vie. Elle avait Rune. Ils se seraient mariés…
Je savais que Leo écoutait chacun de nos mots, mais cela ne me dérangeait pas. Il était peut-être temps que je les partage avec lui aussi.
— Ida est comme Poppy. Les côtoyer, c’est être entourée de bonheur et d’espoir. Moi… je suis calme, réservée. Le monde aurait continué à tourner sans moi. Je serais partie aussi discrètement que j’ai vécu. Personne n’aurait été affecté si j’avais été victime de cette maladie.
— Moi, si, dit Cael. Mon monde aurait été affecté. J’aurais erré en me demandant pourquoi il manquait quelque chose à ma vie. Elle n’aurait pas été complète parce que je ne t’aurais pas connue.
— Cael…
Ma voix était étouffée par l’émotion. Il se pencha vers moi et m’embrassa. Sa main rencontra ma joue et ses doigts s’enfouirent dans mes cheveux.
— Tu m’aurais manqué sans même que je te connaisse, Peach. Et j’aurais retourné chaque centimètre carré de cette planète en essayant de te trouver.
Cael s’écarta de moi et me regarda droit dans les yeux.
— Je t’aime, Savannah Litchfield.
Mon cœur s’emballa et les papillons dans mon ventre déployèrent leurs ailes.
— Je t’aime aussi, Cael.
Un large sourire illumina son visage. Il m’embrassa à nouveau, avec tendresse et passion, puis je me blottis dans ses bras. Était-ce ce que Poppy et Rune avaient ressenti quand ils étaient ensemble ? Si c’était le cas, comment Rune faisait-il pour survivre alors que son âme sœur lui avait été enlevée ?
— Sur le moment, j’ai essayé de me convaincre que c’était une erreur, me confia Cael. Que c’était un accident et que Cillian n’avait pas choisi de nous quitter. Mais quand je suis rentré chez moi ce soir-là, je suis entré dans ma chambre et j’ai vu un vieux billet de match des Bruins posé sur mon bureau. C’était le premier match auquel on avait assisté quand on était petits. Je l’avais épinglé sur mon mur. Un souvenir que je voulais chérir pour toujours. Cillian avait écrit deux phrases au dos : « Je n’y arrivais plus. Je suis désolé. »
Les larmes aux yeux, je plaçai nos mains jointes sur ma poitrine, au-dessus de mon cœur.
— Je garde ce billet dans mon portefeuille, mais je ne l’ai pas sorti depuis cette nuit-là. Quand je l’ai lu, j’ai su que ce que la police et les ambulanciers soupçonnaient était vrai. Ce que j’avais vu de mes propres yeux était vrai. Cillian s’était suicidé.
— Je suis désolée, Cael.
— Je ne peux pas le relire, Sav…
— Un jour, tu m’as dit que le deuil n’était pas une question de temps. Tu avais raison. Et tu dois l’appliquer à toi-même.
Les paupières de Cael commençaient à se fermer.
— Je t’aime, Sav.
— Je t’aime aussi.
Il embrassa mon front et un profond soupir s’échappa de ses lèvres. Il jeta un coup d’œil vers la porte ouverte. Ce qu’il m’avait raconté, il l’avait aussi confié à Leo.
C’était un énorme pas en avant pour Cael.
Il s’endormit en quelques minutes.
J’étais dévastée à l’idée que Cael ait vu son frère mourir sous ses yeux. Puis je pensai à Poppy et à la façon dont elle était partie, paisiblement dans son lit. C’est alors que je compris à quel point ce moment avait été spécial.
J’admirai Cael en train de dormir. Il était tellement beau. Et il m’aimait.
Cael Woods m’aimait. Et je l’aimais aussi.
Je me blottis contre lui et je m’endormis dans ses bras.
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— Waouh.
J’étais tellement impressionnée que ce fut le seul mot à sortir de ma bouche. J’avais vu ce bâtiment des milliers de fois à la télévision et dans les livres, et voilà que je me trouvais devant. J’avais l’impression d’être dans un rêve. Le soleil teintait le marbre blanc d’une lueur orangée.
— Le Taj Mahal a été bâti en l’honneur d’un grand amour perdu, expliqua Fatima, notre guide. Shâh Jahân l’a construit pour rendre hommage à la femme qu’il aimait, Mumtâz Mahal, morte en couches en 1631. Le Taj Mahal est devenu l’une des sept merveilles du monde, non seulement en raison de son architecture époustouflante, mais aussi à cause de son message universel. Nous connaîtrons tous la perte d’un être cher et nous rendrons tous hommage à nos proches d’une manière personnelle. Le Taj Mahal est un lieu où la beauté rencontre la mort, où le manque rencontre l’éternité, où le chagrin rencontre l’honneur.
Pendant que nous visitions le célèbre édifice, Fatima nous parla de l’histoire de sa construction.
— Le marbre blanc a été utilisé pour que la lumière modifie la couleur du mausolée tout au long de la journée. Le lever du soleil apporte une symphonie visuelle d’orange et de rouge. Le soir, la lune crée un chef-d’œuvre de bleu et d’argent. Si vous voulez bien me suivre…
À l’intérieur, la décoration, les détails et l’architecture nous laissèrent sans voix. Ensuite, nous visitâmes les jardins. Des jeux d’eau et la verdure luxuriante transformaient ce paysage en jardin d’Éden. Je ne cessai de penser à l’amour que Shâh Jahân avait dû porter à sa femme. À l’instar de nos peintures à Goa, il s’agissait d’une représentation tangible de ce qu’elle avait représenté pour lui. Il avait fait connaître au monde entier la femme qu’il avait adorée. Chaque parcelle de marbre et de pierre était imprégnée de leur amour.
Cael ne lâcha pas ma main de toute la visite. Après avoir marché pendant des heures, nous regardâmes le jour tomber et le Taj Mahal absorber la teinte bleue de la nuit et l’éclat argenté de la lune.
C’était la couleur exacte des yeux de Cael.
De retour à l’hôtel, nous dégustâmes des plats locaux, des naans et du riz, préparés avec des épices que je n’avais jamais goûtées auparavant. L’ambiance était détendue et réconfortante, un groupe d’amis partageant un bon repas après une journée chargée en émotions.
— Rendre hommage aux morts fait partie intégrante de la culture indienne, expliqua Mia. Consacrer son énergie à se souvenir avec tendresse des personnes qu’on a perdues est sain et nécessaire pour faire son deuil. De nombreuses religions et cultures organisent des cérémonies et des festivals à cet effet, mais il est également important d’honorer vos proches comme vous le souhaitez.
— Quelqu’un veut-il parler de la manière dont il a ou aimerait honorer ses proches ? tenta Leo.
— Notre période de deuil s’appelle la Shiv’ah, répondit Lili. C’est une tradition juive. La famille du défunt s’assoit pendant sept jours après l’enterrement. C’est le moment d’affronter son départ, de se souvenir de la personne avec affection et d’accepter sa mort. Ça m’a beaucoup aidée. Je me suis assise avec mes grands-parents, mes tantes et mes oncles. Ils me soutenaient chaque fois que je craquais.
— C’est beau, commenta Mia.
— Nous, c’est le Día de los Muertos, le Jour des morts, dit Jade. C’est une tradition mexicaine. On célèbre la vie de ceux qu’on a perdus. C’est très réconfortant. Elle permet d’atténuer la douleur et de la transformer en quelque chose de positif. C’est l’une de mes fêtes préférées.
— J’aimerais voir ça un jour, remarqua Lili en serrant Jade dans ses bras.
Elles étaient en train de devenir les meilleures amies du monde. J’espérais qu’elles resteraient en contact même après la fin de ce voyage. Peu à peu, je me rendais compte que le fait d’avoir des gens à qui parler, des personnes qui avaient traversé les mêmes épreuves que moi, était une chance inestimable. Parce qu’ils me comprenaient, tout simplement.
— J’ai organisé une collecte de fonds pour placer une plaque commémorative dans notre ville, expliqua Travis. Un endroit où on se souviendra toujours de mes camarades de classe, où on peut aller pour les sentir à nouveau près de nous.
— C’est magnifique, l’encouragea Leo.
Je n’étais toujours pas à l’aise à l’idée de partager mon histoire avec les autres, mais je décidai de participer.
— Je vais à Harvard à la rentrée, bredouillai-je. Je commence mes études de médecine. Ma sœur, Poppy, est morte d’un lymphome de Hodgkin. Elle avait dix-sept ans. Mon rêve est de devenir oncologue pédiatrique. Je veux aider des enfants comme elle. Je veux honorer sa mémoire en aidant à vaincre cette maladie, et aider ceux qui ne peuvent pas être sauvés à mourir sans douleur et avec dignité.
— Sav… murmura Cael.
Depuis la nuit où il m’avait parlé de la mort de son frère, nous étions devenus inséparables, comme si cela nous avait soudés pour toujours. Nous nous soutenions mutuellement dans notre douleur. Nous discutions de tout ce qui nous préoccupait. Il m’avait même parlé davantage de sa passion pour le hockey. Mais c’était la première fois qu’il entendait ce que j’étudierais à l’université.
— C’est une façon très noble d’honorer Poppy, Savannah, remarqua Mia.
Je sentis mes joues rougir sous l’effet de son compliment.
— Et toi, Cael ? tenta Leo.
La main de Cael se figea dans la mienne. Il ne participait jamais à ces discussions. Il allait mieux et s’exprimait davantage lors des séances individuelles, mais un nuage sombre planait toujours au-dessus de sa tête. Je m’inquiétais pour lui. J’avais l’impression que son chemin était plus compliqué que les nôtres.
Cael resta silencieux, mais lorsque Leo s’apprêta à passer à Dylan, il prit la parole :
— Je voulais continuer à jouer au hockey… pour lui rendre hommage. Mais…
Il se tut et baissa la tête, mettant fin à sa tentative.
Mais Cael avait parlé. Il avait contribué à la conversation et abordé le sujet de son frère devant les autres.
— Un jour à la fois, Cael, le rassura Leo, visiblement ému.
— Je suis fière de toi, chuchotai-je. Je t’aime.
Cael passa son bras tremblant autour de moi. Cet aveu lui avait demandé un réel effort.
— Et toi, Dylan ? dit Mia.
Dylan resta silencieux à côté de moi, le regard fixé sur le sol. Je m’inquiétai aussitôt. D’habitude, mon ami n’hésitait pas à parler de la mort de Jose. Je repensai à ce que Cael m’avait dit à propos de son frère, qui avait caché sa douleur sous des rires et des sourires. Je me demandais si Dylan était comme lui.
Après le dîner, tout le monde partit se coucher. Cael était en train de me raccompagner à ma chambre lorsque j’aperçus Dylan dans la cour de l’hôtel, assis devant l’immense fontaine. Il était seul, recroquevillé sur lui-même, comme s’il portait le poids du monde sur ses épaules.
— Je vais lui dire bonne nuit, décidai-je.
— D’accord, dit Cael en m’embrassant. Bonne nuit, Peach.
J’empruntai le chemin de pierre qui menait à l’endroit où Dylan était assis. Il leva la tête lorsque je pris place à côté de lui. Le bruit de l’eau et le chant des oiseaux de nuit étaient apaisants.
— Ça va ? tentai-je.
Dylan resta concentré sur la fontaine.
— Jose n’était pas seulement mon meilleur ami, me confia-t-il au bout de quelques minutes.
Sa voix était à peine audible, mais je l’avais entendu. J’avais reconnu la douleur teintant chacun de ses mots. Une larme coula sur sa joue.
— À l’enterrement, tout le monde m’a traité comme son ami. La vérité, Sav, c’est qu’il était tout pour moi.
Je posai ma main sur celle de Dylan, lui montrant qu’il pouvait tout me raconter. Qu’il pouvait me faire confiance.
— On s’est rencontrés à l’école primaire, reprit-il avec un léger sourire. On est tout de suite devenus meilleurs amis. Inséparables. On était voisins. Nos familles sont aussi devenues proches. C’était parfait. Quand on est arrivés au lycée, j’ai commencé à m’en vouloir. Parce qu’à un moment donné, ou peut-être dès le début, je suis tombé amoureux de lui.
Je voulais prendre Dylan dans mes bras, mais je devais aussi lui donner le temps de libérer ce secret qu’il avait enfoui au fond de lui.
— J’avais peur qu’il le devine. Je contrôlais tous mes mouvements, au cas où je le toucherais trop longtemps. Il me demandait souvent pourquoi j’étais aussi bizarre. Jose n’était pas du genre à tourner autour du pot. J’essayais d’éviter ses questions, jusqu’à ce que je craque et que je lui avoue que je l’aimais. En fait, il m’aimait aussi. On savait que nos familles n’approuveraient pas, alors on l’a gardé pour nous. On s’est aimés en secret. On avait prévu de quitter notre ville natale quand on serait plus âgés pour pouvoir vivre ensemble sans le poids du jugement.
Dylan plongea son regard dans le mien.
— Je n’ai jamais eu honte de notre amour, Sav. Il était la meilleure personne que je connaisse. Quand il est mort, j’ai maudit l’univers de me l’avoir enlevé avant même qu’on ait eu la chance de s’aimer librement. J’ai dû me contenir à sa veillée funèbre, écouter tout le monde me rappeler à quel point j’avais été un bon ami… Je voulais les faire taire, crier que Jose était mon âme sœur et qu’on s’aimait plus que tout.
Le visage de Dylan s’assombrit.
— Un matin, il a été renversé par une voiture alors qu’il traversait la rue. Un chauffard ivre. Jose a succombé à ses blessures plus tard dans la journée, à l’hôpital. Je n’ai pas été autorisé à entrer dans la chambre parce que je n’étais pas de la famille. Mais il était ma famille. Il était mon univers, et j’étais le sien.
Mon ami marqua une pause et retint ses larmes.
— Quand on m’a annoncé sa mort, j’ai dû faire mine qu’il n’avait pas emporté mon cœur avec lui. J’ai dû dire aux gens que mon meilleur ami me manquait. Mais Jose était ma raison d’être. Depuis, je le pleure en silence. En cachette. C’est atroce.
Ses larmes coulèrent enfin, libérant le chagrin qui le consumait.
— Tu es la première personne à qui j’en parle, m’avoua-t-il.
— Je suis honorée, Dylan.
Cette fois, je le pris dans mes bras. Je ne pouvais pas imaginer devoir déguiser ma peine de cette façon. Le monde était parfois injuste. Dylan et Jose avaient été forcés de cacher leur relation, et mon ami devait prolonger ce mensonge même après sa mort.
— Je suis vraiment désolée, Dylan.
Il s’écarta de moi en essuyant ses larmes.
— Je n’ai pas pu participer à la discussion de ce soir, regretta-t-il. Chez moi, personne n’est au courant de notre histoire. Je suis terrifié à l’idée d’en parler à voix haute.
— Mais tu l’as fait, dis-je. Tu as partagé ta vérité avec moi. Tu as confié à quelqu’un que tu aimais Jose. Tu lui as rendu hommage et tu t’es libéré de ton secret.
Une lueur de soulagement traversa le visage de Dylan.
— Je ne suis pas encore prêt à faire mon coming-out, soupira-t-il. Ma famille ne l’acceptera pas. Je ne peux pas les perdre eux aussi…
— Je n’ai aucune expérience en la matière, Dylan, mais je suis sûre que lorsque tu feras ton coming-out, si tu choisis de le faire, ce sera selon tes propres termes. C’est ton histoire. C’est ta vie. Tu ne dois rien à personne.
— Merci, Sav, dit-il en fixant la fontaine. Il me manque tellement… Certains jours, je ne suis pas sûr de pouvoir survivre sans lui.
— Je comprends. Ma sœur était amoureuse, elle aussi. Il s’appelle Rune. Ils étaient comme Jose et toi, d’anciens meilleurs amis qui ont fini par tomber amoureux. Quand Poppy est morte, Rune était complètement dévasté.
— Et maintenant ?
Je pensai à Rune qui se rendait sur la tombe de Poppy chaque fois qu’il rentrait, aux larmes qu’il versait encore. Il parlait à ma sœur comme si elle était assise à côté de lui. Je pensai à toutes les photos qu’il avait posées sur sa tombe, aux endroits qu’il avait visités, aux aventures qu’ils auraient dû partager, mais qu’il allait désormais vivre seul. En son honneur, compris-je alors. Rune vivait pour eux deux. Il partageait ses expériences avec Poppy par le biais de ses précieuses photographies.
— Sav ? murmura Dylan, me tirant de mes pensées.
— Désolée, bafouillai-je. Il va bien. Elle lui manque beaucoup. Mais il est à l’université, il fait ce qu’il aime. Je ne pense pas qu’il ait rencontré quelqu’un d’autre… et je ne suis pas sûre que ça arrivera un jour. Comme toi, Rune a l’impression d’avoir perdu la moitié de son âme. Je n’en ai jamais discuté avec lui… Du moins, pas en profondeur. Je devrais prendre de ses nouvelles plus souvent. Sache que je serai là pour toi, Dylan. Chaque fois que tu auras besoin de moi, que ce soit pour discuter ou pour se souvenir de Jose tel que tu l’as connu. Je serai là, d’accord ?
— Merci, Sav.
Je restai assise avec lui pendant un long moment en face de cette fontaine. Dylan se redressait peu à peu, plus léger maintenant qu’il avait dit sa vérité à voix haute.
J’étais fière de lui. J’espérai qu’il était fier de lui-même.
Je savais que Jose l’était aussi et, où qu’il soit, qu’il souriait à son âme sœur.
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Nuit noire et lumières aveuglantes
Cael
Varanasi, Inde

Il y avait du monde partout. Les ruelles étroites et sinueuses étaient bondées. L’odeur des épices et du thé embaumait l’air, provenant des vendeurs qui proposaient de la nourriture et des boissons sur les trottoirs.
À Varanasi, tout avait lieu dehors. La ville était tellement dynamique que j’en avais la tête qui tournait. Il y avait des barbiers qui coupaient les cheveux des passants. Des images de dieux hindous peintes de couleurs vives sur les murs. Varanasi était animée, bruyante, explosant de vie.
Nous nous faufilions dans les ruelles, suivant Mia et Leo à l’approche du fleuve qui faisait la renommée de la ville – le Gange. Notre guide, Kabir, nous en avait déjà parlé. Dans la culture hindoue, on lui prêtait des vertus curatives. Les pèlerins qui s’y rendaient une fois dans leur vie s’immergeaient dans le fleuve et laissaient l’eau sacrée laver leurs impuretés et leurs péchés. C’était aussi un moyen de se souvenir de ses ancêtres et des morts.
Le soleil venait à peine de se lever lorsque nous arrivâmes au Assi Ghat – une large bande de marches sur la rive du Gange. Dès que nous atteignîmes le sommet du ghat, je m’arrêtai devant la scène qui se déroulait sous mes yeux. Des rires s’élevaient de la foule rassemblée dans l’eau. Des gens de tous âges attrapaient l’eau dans leurs mains, la versaient sur leurs corps et la laissaient retomber dans le fleuve.
J’étais émerveillé. Le simple fait d’entendre leurs rires, de les voir vivre ce moment unique resterait gravé à jamais dans ma mémoire.
— Pour beaucoup d’entre eux, c’est le plus grand moment de leur vie, expliqua Kabir en souriant aux enfants qui s’éclaboussaient.
Quelque chose dans cet endroit semblait me calmer. À notre arrivée, Kabir nous avait raconté que cette ville était connue comme le lieu où la vie rencontrait la mort. Un endroit hautement spirituel et sacré. C’était presque tangible. On sentait la joie des pèlerins et des touristes, mais aussi le lourd manteau de la mort qui planait. Comme si toutes les étapes de la vie se mélangeaient dans une énorme marmite qui bouillonnait autour de nous.
Mon regard se posa sur les ghats situés tout en bas des quatre-vingts et quelques rangées qui longeaient la rivière. Il s’agissait des ghats de crémation. Nuit et jour, des corps étaient brûlés ici. Leurs cendres étaient jetées dans le Gange pour les purifier après leur mort. Une croyance hindoue voulait que si une personne mourait à Varanasi, ou si son corps était amené ici pour être incinéré, elle se libérait du cycle de la réincarnation et atteignait le nirvana. C’était pourquoi la ville était toujours très animée. Les proches voulaient offrir à leurs parents décédés le plus beau des cadeaux, le don éternel du paradis.
Je ressentis une douleur soudaine dans la poitrine. J’aurais aimé offrir la même chose à Cillian. J’aurais voulu lui donner un morceau de paradis après l’enfer qu’il avait vécu en secret.
Des cendres flottaient dans l’air et il y avait des moucherons partout. Kabir nous avait expliqué qu’ici la mort n’était pas cachée et gardée privée, mais vécue en public.
Savannah était silencieuse depuis notre arrivée, comme la plupart des membres du groupe. C’était un endroit captivant. Cela pouvait être déroutant pour nous qui n’étions ni de cette foi ni de cette culture, mais nous étions déterminés à apprendre. Leo et Mia avaient précisé que cette partie du voyage était consacrée à la confrontation avec la mortalité. Goa et le district d’Agra nous avaient lentement familiarisés avec cette notion – Mia et Leo avaient appelé cela la désensibilisation. À Varanasi, nous plongions dans le vif du sujet. Nous sentions l’inconfort de la mort assombrir nos pas.
Nous nous assîmes sur les marches et observâmes les gens dans le fleuve.
— C’est tellement beau à voir, remarqua Savannah.
Elle portait un pantalon rose ample et une chemise blanche légère. Je reconnus sur son visage le sourire que je surnommais désormais le « sourire de Poppy », lorsqu’elle se souvenait de sa sœur avec tendresse. Le regard hanté qui apparaissait lorsqu’elle pensait à elle avec tristesse était de moins en moins fréquent.
Savannah montra du doigt une femme qui s’était complètement immergée dans le fleuve.
— C’est comme un baptême, dit-elle. Même si on ne partage pas cette croyance, comment peut-on regarder une scène pareille et ne pas ressentir un sentiment de calme et de paix ? Comment ne pas être emporté par la joie et la sérénité que ce rituel procure à ces gens ? C’est un moment crucial dans leur voyage spirituel. C’est incroyable.
Il y avait un homme plus âgé à droite, seul, en train de prier. Un jeune couple avançait dans l’eau main dans la main. Ils se regardèrent avec tellement d’amour que j’en fus ému aux larmes.
— Je n’ai jamais rien vu de tel, avouai-je.
Nous observâmes ce spectacle jusqu’à ce que le soleil monte haut dans le ciel et que le ghat où nous étions assis soit bondé. Alors que nous retournions vers l’hôtel, un cortège passa devant nous. Je compris aussitôt de quoi il s’agissait. Kabir nous avait dit de nous préparer. Une famille portait son défunt vers un ghat de crémation. Il était enveloppé de lin blanc.
J’étais tellement choqué que mon corps entier se figea.
Des images de Cillian mort défilèrent dans ma tête. Je sentis ma poitrine se resserrer. La situation empira lorsque la main de Savannah tressaillit dans la mienne. Elle aussi sombrait dans la panique. Son visage avait pâli et sa respiration était saccadée.
— Sav…
Je voulais être là pour elle, mais je n’arrivais pas à oublier Cill. J’avais l’impression que si je regardais vers le bas, je le reverrais dans mes bras… mort.
Savannah trébucha, son angoisse prenant le dessus. Cela suffit à me réveiller. J’avançai d’un pas et lui bloquait la vue. Le cortège s’éloigna. Je pris les joues de Savannah dans mes mains.
— Concentre-toi sur moi, Peach. Regarde-moi. Inspire pendant huit secondes.
Ma voix était affaiblie par mes propres idées noires, mais je devais la sortir de là. Le deuil était cruel. Un seul déclencheur et tout ce pour quoi nous nous battions s’envolait.
— Bloque quatre secondes. Écoute ton rythme cardiaque ralentir.
Savannah m’obéissait, mais son attention se porta à nouveau sur la ruelle derrière moi. Je me retournai et vis un autre cortège familial transportant un être cher vers son lieu d’incinération.
Un cri étouffé s’échappa des lèvres de Savannah. Mia s’approcha de nous.
— Allons-y, dit-elle. Il faut la ramener à l’hôtel.
Savannah se blottit contre moi. Elle semblait minuscule dans mes bras. Sur le trajet, nous croisâmes quatre autres cortèges. Lorsque nous arrivâmes à l’hôtel avec les autres, Mia et Leo nous conduisirent dans la salle que nous utilisions pour les séances de groupe. Leo ferma la porte derrière nous.
Tout le monde était sous le choc.
— C’est la première fois que je vois un cadavre, bredouilla Dylan.
Travis était blanc comme un fantôme. Lui, il en avait vu. Plusieurs. Dylan passa un bras autour de lui. Jade et Lili suivirent Leo et Kabir à travers la pièce pour aller chercher du thé que l’hôtel avait laissé à notre disposition. Savannah avait les yeux injectés de sang et les joues trempées de larmes.
— Ça va, Sav ? m’inquiétai-je.
— Non. Ça m’a rappelé Poppy…
Tremblante, elle poussa un soupir exaspéré.
— Je veux devenir médecin et je ne suis même pas capable de voir une personne morte…
— C’est normal, la rassura Mia. C’est la première fois que tu en vois une depuis ta sœur.
Leo revint vers nous avec un plateau de thé.
— Asseyons-nous, suggéra Mia. Il faut discuter de ce qu’on a vu. Kabir, il serait utile que vous nous parliez de Varanasi et de son rapport avec la mort, pour nous aider à mieux comprendre.
— J’en serais honoré.
Nous nous assîmes et Leo nous servit du thé. Je l’avalai immédiatement. Il faisait chaud, mais j’étais glacé à cause du choc.
— Qu’avez-vous ressenti en voyant ces cortèges ? demanda Mia en balayant le groupe du regard.
— Je me suis sentie triste, répondit Lili. Voir les membres de leur famille marcher derrière eux… ça m’a ramenée au moment où j’ai appris que mes parents étaient partis.
— Moi, ça m’a rappelé ce jour-là, nous confia Travis. Quand je les ai vus, après…
Dylan posa une main sur son épaule. Savannah avait la tête baissée. Nous étions tous piégés dans notre enfer personnel. Moi, avec Cill, immobile dans mes bras.
— Perdre quelqu’un et le voir après sa mort peut être traumatisant, expliqua Leo. On se souvient de ce moment plus que de tout autre. Il reste gravé dans notre mémoire. Quand on leur demande de penser à la personne qu’ils ont perdue, la plupart des gens évoquent cette image en premier. Mais la vérité, c’est que la mort est partout autour de nous. On la croise tous les jours sans s’en rendre compte. On se promène sous les arbres à l’automne, alors que les feuilles meurent et tombent au sol. On voit les animaux mourir, on décore nos maisons avec des bouquets de fleurs coupées et on s’en débarrasse lorsqu’elles sont fanées. Évidemment, c’est bien plus difficile lorsqu’il s’agit d’un être cher, mais la mort ne sera pas une expérience unique. On fera l’expérience du deuil plusieurs fois au cours de notre vie. On le constate dans la nature, année après année. La mort ne disparaîtra jamais.
Mia fit un signe de tête à Kabir. Il se redressa sur son siège.
— Dans le monde occidental, la mort a lieu derrière des portes closes. C’est plutôt une affaire privée. Ici, à Varanasi en particulier, nous célébrons tous les aspects de la vie, dont la mort. Pour nous, ce n’est qu’une autre partie du voyage que nous faisons en tant qu’êtres humains. Nous vivons la vie au grand jour, et nous voyons aussi la mort au grand jour.
J’en eus la chair de poule. Savannah était suspendue à chaque mot prononcé par Kabir.
— En vous amenant ici, le but de Mia et Leo est de vous montrer que la mort ne doit pas être redoutée, mais qu’elle peut être considérée comme un rite de passage à célébrer. Elle peut être chérie et sacrée. En l’espace de quelques heures, nous avons vu des pèlerins se baigner dans le Gange, se débarrassant de leurs péchés en riant. Puis nous avons vu des familles accompagner leurs proches décédés pour qu’ils soient incinérés et envoyés au paradis. Nous croyons que mourir ici rompt le cycle de la réincarnation et envoie nos âmes au nirvana. Pour nous, c’est quelque chose qu’il faut fêter, pas pleurer.
— On a tous des croyances différentes sur la vie après la mort, intervint Mia. Varanasi nous apprend à accepter la mort comme on accepte la vie. Je sais que c’est un concept difficile à appréhender mais, comme on vous l’avait dit, cette partie du voyage consiste à faire face à notre mortalité. Il n’y a pas de meilleur endroit pour ça que cette ville.
— Si vous le permettez, j’aimerais vous montrer quelque chose, suggéra Kabir. À l’extérieur.
Savannah inspira profondément. J’étais fier d’elle. Jour après jour, je la voyais escalader la montagne du deuil. Bientôt, elle atteindrait le sommet. Elle était inspirante et mille fois plus forte que moi.
— Ça va ? vérifiai-je tandis que nous nous levions.
— Oui. Et toi ?
— Ça va, bredouillai-je.
C’était loin d’être vrai, mais je faisais confiance à Mia et Leo. Il m’avait fallu de nombreuses semaines pour comprendre où ils voulaient en venir, mais je savais qu’ils m’aidaient.
Nous suivîmes Kabir dans le dédale des ruelles. En l’espace de dix minutes, nous croisâmes deux autres cortèges funèbres. Savannah tremblait encore, mais elle ne détourna pas le regard. Lorsqu’une famille passa devant nous, Savannah inclina la tête en signe de respect. Je l’imitai, les larmes aux yeux. J’espérais que ces personnes étaient mortes paisiblement et que le nirvana les attendait vraiment, qu’elles arriveraient dans un endroit sans douleur ni jugement, rempli d’amour. Cette pensée me rassura.
Un éclat de rire provenant d’un coin de rue me tira de mes pensées. Kabir nous guida vers une sorte de boulangerie. Sur le trottoir, des gens vêtus de blanc riaient et mangeaient.
— Ils viennent d’assister à l’incinération d’un être cher, expliqua Kabir.
Confus, je repensai à l’enterrement de Cillian, puis à sa veillée. Toute la famille avait pleuré. Il y avait eu beaucoup de silence et de tension. Pas de rires. Pas de fête.
— Ils se réjouissent car leur proche a atteint le nirvana. Il est libéré des contraintes terrestres. Il est guéri et jouit d’une félicité éternelle.
Une boule se forma dans ma gorge. Je me demandai qui cette famille avait perdu, à quel point leur vie allait changer sans cette personne.
— La mort est une leçon, reprit Kabir en souriant. Elle nous apprend à vivre, le peu de temps que nous sommes sur terre, et à profiter de chaque précieuse minute.
Le propriétaire du magasin sortit et nous offrit une friandise. Savannah le remercia et examina le bonbon orange dans sa main comme si ce moment était un tournant dans sa vie. Elle avait bu les paroles de Kabir, fascinée par ses explications.
L’homme me tendit une friandise à mon tour. J’avais envie de l’accepter, mais une petite voix dans ma tête me murmurait de refuser. C’était irrationnel. Je le savais. Mais si je l’acceptais, je devrais admettre qu’il y avait quelque chose de bon dans la mort de Cillian. Malgré tout, je tendis la main et remerciai d’un signe de tête le propriétaire, qui s’éloigna en souriant.
Je levai les yeux vers le ciel bleu. Le soleil et la chaleur montaient au fil des heures. L’odeur du sucre et des épices flottait dans la brise. J’espérais que Cillian était là-haut, lui aussi, heureux.
— Varanasi nous apprend à laisser partir ceux que nous aimons, ajouta Kabir.
Tout à coup, le bruit autour de moi s’estompa. Le monde sembla tourner au ralenti.
Kabir croisa mon regard, comme s’il savait que j’avais besoin d’entendre cette leçon.
— Ici, nous devons libérer les âmes de nos proches de nos attaches pour qu’elles puissent s’élever.
Savannah plongea ses yeux bleus dans les miens. Ils reflétaient ma propre terreur.
Je ne pouvais pas libérer Cillian. Sinon… il serait vraiment parti.
— Aussi difficile que cela puisse paraître, cela procure une grande liberté, dit Kabir.
— Rentrons à l’hôtel, suggéra Mia. Le reste de la journée devrait être consacré à la réflexion.
— On est fiers de vous, conclut Leo.
Nous marchâmes derrière eux jusqu’à l’hôtel. Savannah et moi nous tenions par la main, la seule ancre qui nous empêchait de partir à la dérive. Lili et Jade se rendirent dans la salle de jeux réservée à notre groupe. Travis et Dylan repartirent en direction du fleuve.
Moi, je pris Savannah dans mes bras. Je ne savais pas qui de nous deux en avait le plus besoin. C’était étrange, après avoir repensé à Cillian immobile dans mes bras, de sentir la poitrine de Savannah se soulever, remplie de vie.
Il n’y avait rien de plus terrifiant qu’un corps inerte.
— Qu’est-ce que tu veux faire ? demandai-je.
— Allons marcher, proposa-t-elle.
C’était l’activité préférée de Savannah quand elle se sentait mal. Elle n’aimait pas rester assise à ne rien faire. Nous retournâmes dans les rues de Varanasi et errâmes jusqu’à un ghat.
— Tu veux t’asseoir ? tentai-je.
Savannah me sourit. Nous nous assîmes face au fleuve et regardâmes les oiseaux qui sautillaient sur les marches et les bateaux qui emmenaient les touristes en excursion. Mia et Leo nous avaient dit que nous ferions aussi un tour sur le fleuve à la fin du voyage.
— Tout est tellement différent ici, remarquai-je.
Savannah réfléchit en silence, les joues rosies par le soleil.
— C’est fascinant de voir comment d’autres religions et d’autres cultures conçoivent la mort, dit-elle. On se sent moins seul avec autant de personnes en deuil dans un même endroit.
Je croisai les bras, les mots cachés au plus profond de mon âme cherchant à sortir pour de bon.
— Je ne peux pas le laisser partir, murmurai-je.
Le visage de Savannah s’adoucit et elle se pencha pour m’embrasser. Un baiser léger et doux, à son image.
— Après que Poppy a été diagnostiquée, je me réveillais chaque matin avec un nœud dans l’estomac, parce que chaque jour nous rapprochait un peu plus de son départ. Je pleurais à chaque fin de mois, parce que c’était un mois que je ne revivrais pas avec la sœur qui s’effaçait devant mes yeux. J’ai emprunté tous les livres sur le cancer à la bibliothèque. J’étais jeune, mais je croyais que si je réussissais à trouver un remède qu’on n’avait pas encore essayé, je la sauverais.
L’accent de Savannah était un peu plus fort lorsqu’elle prononça ces mots. Elle était pleine de passion. Je l’imaginai rester debout toute la nuit à la recherche d’une solution pour guérir sa grande sœur.
— C’est ce qui m’a aidée à affronter la situation. J’aimais lire. J’étais douée en sciences. Jusqu’à ses derniers jours, j’ai continué à chercher un remède.
Le regard de Savannah se posa sur une jeune femme qui descendait les marches et s’assit au niveau inférieur. Elle tenait dans sa main la photo d’une personne qu’elle avait sûrement perdue. Comme nous.
Savannah poussa un long soupir.
— Avant, j’avais peur de perdre Poppy. Maintenant, je suis terrifiée à l’idée de l’oublier.
J’en eus des frissons. Elle avait mis des mots sur les sentiments qui me rongeaient. Je m’étais longtemps demandé si je m’accrochais à ma colère parce qu’elle m’empêchait de dire adieu à Cillian. Tant qu’elle serait là, il ne me quitterait jamais vraiment.
Je me concentrai sur le fleuve qui ondulait devant nous.
— Chaque fois que j’essaie d’imaginer un monde où Cillian n’est plus là et où j’ai tourné la page, j’angoisse, avouai-je. Pendant les semaines qui ont suivi sa mort, nos proches étaient présents et nous soutenaient. Ils nous apportaient à manger, ils s’asseyaient avec nous quand on pleurait. Puis les mois ont passé, et ils sont retournés à leurs vies, à leurs problèmes et à leurs familles. Nous, on était toujours là, figés dans le deuil, pendant que le quotidien reprenait autour de nous.
Savannah posa sa tête sur mon bras.
— J’ai l’impression de ne pas avoir bougé, Sav. Je suis toujours coincé, à regarder le monde exister autour de moi.
— Et tes parents ? demanda Savannah avec prudence.
Une vague de honte et de culpabilité me submergea. Leo leur parlait tous les jours. Je savais qu’ils essayaient de m’aider, mais j’étais tellement en colère. Je m’en prenais à eux depuis si longtemps.
— Ils essaient d’aller de l’avant, répondis-je. Ils ont repris le travail. Ils essaient, Sav. Alors que moi… bon sang, je suis un mauvais fils…
Savannah releva la tête, le regard déterminé.
— Tu n’es pas un mauvais fils, Cael. Tu souffres, tu luttes, mais tu n’es pas une mauvaise personne.
Je ne pus m’empêcher de sourire en voyant Savannah prendre ma défense.
— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-elle, surprise par ma réaction.
Je plaçai une main sur sa joue. Savannah se croyait faible, mais je n’avais jamais rencontré quelqu’un d’aussi fort.
— Tu me portes à bout de bras, Peach.
Je n’avais jamais aimé quelqu’un comme je l’aimais, elle et tout ce qu’elle représentait.
Savannah avait passé des mois à chercher un miracle pour sauver sa sœur. Quant à moi, elle était mon miracle. L’univers savait peut-être que nous avions besoin l’un de l’autre pour survivre. Il avait envoyé l’autre moitié de notre âme pour réparer nos cœurs brisés.
Savannah pensait sûrement que Cillian et Poppy avaient conspiré parmi les étoiles.
— Je t’aime, Sav.
— Je t’aime aussi, Cael Woods.
Je la soulevai jusqu’à ce qu’elle s’assoie sur mes genoux. Elle éclata de rire et je l’embrassai jusqu’à ce que nous soyons à bout de souffle.
— Ton chagrin et ta colère ne font pas de toi une personne mauvaise ou faible, Cael, insista-t-elle. J’ai besoin que tu le saches.
— D’accord.
Sa sincérité me donnait envie d’y croire.
Savannah regarda la femme qui était encore en bas de l’escalier, priant avec la photo de son proche appuyée contre sa poitrine. Varanasi était empreinte d’une spiritualité presque tangible. Magique.
— J’ai tellement peur depuis la mort de Poppy, reprit Savannah, les larmes aux yeux. Peur que Poppy ne soit pas partie vers un endroit meilleur comme elle le croyait. Peur que le monde me soit trop étranger sans elle. Mais surtout… je suis terrifiée à l’idée de retrouver le bonheur sans elle. De quel droit pourrais-je être à nouveau heureuse si elle n’est plus là ?
Savannah appuya son front sur le mien.
— Mais je t’ai trouvé, Cael, et tu me rends tellement heureuse. Notre rencontre me force à remettre en question tout ce en quoi je croyais. Le pire, c’est que Poppy t’aurait adoré, et qu’elle ne pourra jamais te rencontrer.
— Cillian t’aurait aimée aussi, murmurai-je.
Le sourire de Savannah fut aussi lumineux que le soleil après une éternité d’obscurité. Elle se blottit contre moi et finit par s’endormir dans mes bras.
Je repensai au jour où je l’avais rencontrée à l’aéroport. J’avais aussitôt ressenti quelque chose pour elle, même à travers ma colère. Une étincelle de reconnaissance – comme si mon être s’était réveillé d’un long sommeil. Je me repassai chaque partie du voyage jusqu’à présent : le Lake District, les montagnes, les séances de groupe, les séances individuelles, et Savannah, une parfaite inconnue, qui avait été là pour moi. La Norvège, les aurores boréales, la plage, notre premier baiser. Savannah, jour après jour, fusionnant son amour avec le mien. Deux âmes qui n’en formaient plus qu’une.
Son parfum de cerise et d’amande se mêlait aux effluves de sucre et d’épices. Les cheveux de Savannah caressèrent ma joue quand elle remua dans mes bras.
— Je me suis endormie ? s’étonna-t-elle.
— Juste un moment, répondis-je. On rentre ?
En vérité, j’aurais pu rester ainsi avec elle pour toujours, sur ce ghat, à l’abri du danger.
Lorsque nous retournâmes à l’hôtel, la nuit tomba et je montai dans ma chambre. Alors que je m’apprêtais à me coucher, je reçus un message.
Papa : J’espère que tu profites bien de l’Inde, fiston. Leo m’a dit que tu allais bien. On t’aime.

Je repensai à ce que j’avais confié à Savannah quelques heures plus tôt. Mes parents n’avaient jamais cessé d’essayer. Ils ne m’avaient jamais abandonné. Je les avais repoussés, j’avais déversé ma rage sur eux et j’avais fait de leur vie un enfer. Pourtant, ils étaient toujours là. Pour moi.
Je déverrouillai mon téléphone.
Moi : Je vous aime aussi. Vous me manquez.

La réponse de mon père fut immédiate.
Papa : Cael. Merci de m’avoir répondu. On aimerait te parler, fiston. Entendre ta voix. Mais on attend que tu sois prêt. Tu nous manques tellement et on est si fiers de toi. Continue, Cael. On t’aime. Continue à nous écrire.
Moi : Promis. J’essaie, papa. Je t’aime.

J’avais la gorge nouée par l’émotion. Le message de mon père devint flou alors que je le relisais, les larmes aux yeux.
Ils ne me détestaient pas.
Je posai mon téléphone, prêt à lutter pour m’endormir, comme tous les soirs. La nuit était ma pire ennemie. Peut-être parce que c’était à ce moment-là que Cillian était mort. Dans le noir. Peut-être parce que cela me donnait le temps de réfléchir. Mais ce soir-là, la douleur était moins profonde et la fatigue eut raison de moi.
Le cœur un peu plus léger, je m’endormis plus vite que jamais.

16
Couleurs vives et rires partagés
Savannah,
Ce que j’adore dans ma relation avec Ida et toi, ce sont nos rires. Nous nous épanouissons ensemble. Nous n’avons besoin de personne.
Je pense que c’est l’une des choses qui me manquera le plus quand je partirai : m’amuser avec vous. Aujourd’hui encore, je pense au soir où Rune a débarqué sans prévenir à la maison après qu’il a appris ma maladie. Nous avons ri de la réaction horrifiée de papa depuis l’entrée, alors que Rune se tenait là, avec sa tenue et ses bottes noires.
Chaque minute où je ne rirai pas avec mes petites sœurs me manquera.
Le rire guérit l’âme. Tu as toujours été la plus sérieuse d’entre nous, Savannah. C’est pourquoi je m’efforçais de te divertir. Et lorsque tu craquais… j’étais tellement heureuse ! Tu as le rire le plus doux et le sourire le plus éclatant. Il faut que tu les partages davantage.
Redonne de la joie au monde, Savannah. Trouve des raisons de t’amuser, même si elles sont insignifiantes. Ris jusqu’aux larmes. Et sache que je rirai avec toi en te regardant belle et libre.
Je t’adorerai toujours,
Poppy


[image: cœur noir]
Savannah
Nous étions tous vêtus de blanc. Il était tôt mais nous entendions déjà les gens se préparer à l’extérieur. Nous sentions la fumée des feux de joie qui avaient été allumés la veille. L’excitation qui régnait dans les rues se propageait comme un raz-de-marée de bonheur à travers les murs de l’hôtel.
C’était la fête de Holi. Les adeptes célébraient l’arrivée du printemps, l’amour éternel et le triomphe du bien sur le mal. Le festival était un tourbillon de couleurs. De l’eau et de la poudre colorée étaient jetées dans les rues. Les rires étaient au rendez-vous et, pendant une journée, tout était rempli de joie et de lumière.
Les habitants de Varanasi se préparaient depuis des jours. En général, je n’aimais pas participer à de grands événements, mais cette fois, j’étais excitée à l’idée de sortir.
J’admirai Cael, tout de blanc vêtu. Sa tenue faisait ressortir ses cheveux noirs et ses yeux bleus.
— Je sais que tu me regardes, Peach, dit-il d’un ton enjoué.
J’adorais cette version de lui, son côté effronté et taquin.
— Je n’ai pas l’habitude de te voir porter autre chose que du noir, me justifiai-je. Tu es tellement beau.
Cael passa une main dans mes cheveux.
— Fais attention à toi, Peach, me défia-t-il en me montrant les sacs de poudre colorée que Kabir nous avait donnés.
J’éclatai de rire. Cela me faisait du bien. Je ne partageais peut-être pas la foi hindoue, mais j’étais heureuse de participer à une fête aussi belle et positive. Cael semblait être dans le même état d’esprit.
— On parle de combat par ici ? se réjouit Dylan en se frottant les mains. Qu’est-ce que tu en penses, Sav ? Toi et moi contre Cael et Trav ?
— Vous formez des équipes ? demanda Lili alors qu’elle et Jade se joignaient à nous.
— Trois équipes, décida Travis.
Dylan se planta à côté de moi. Suite à notre conversation dans la cour, il semblait un peu plus léger. Depuis, il m’avait raconté plein d’histoires sur Jose. Après chaque anecdote, ses yeux ambrés s’illuminaient d’un nouvel éclat.
Il y a des gens avec lesquels on s’entend tout de suite. C’était le cas avec Dylan.
Désormais membre de l’équipe adverse, Cael me défia encore du regard. Il souriait. La dernière fois qu’il avait souri aussi fort, c’était à la patinoire d’Oslo. Cael était un sportif né. Il s’épanouissait dans la compétition.
Les rues à l’extérieur de l’hôtel commençaient à se remplir et les gens se précipitaient vers les ghats. De la poudre colorée éclaboussa les fenêtres. Nous attendions tous devant la porte de l’hôtel, comme des chevaux de course piétinant dans les stalles avant d’être libérés.
— Je te protégerai, Sav, me rassura Dylan en m’embrassant sur la tête.
— Hé ! Je t’ai à l’œil, Dyl, plaisanta Cael.
Dylan haussa les sourcils, surpris par son humour. Nous avions devant nous un aperçu du garçon qui avait existé avant la mort de Cillian. Celui qui plaisantait avec ses coéquipiers. Le Cael libre et insouciant.
Je n’arrivais pas à le quitter des yeux. Ses tatouages sombres étaient mis en valeur par le blanc de ses vêtements. Ses bras étaient musclés par des années d’entraînement…
— Tu baves, Sav, murmura Dylan.
Je rougis aussitôt et lui donnai un coup de coude dans les côtes. Le rire de Dylan était léger et magnifique.
Kabir nous rejoignit avec Mia et Leo. Tous portaient des sacs de poudre colorée.
— Prête ? me demanda Dylan.
— Prête.
Je ne savais pas à quoi m’attendre, mais Kabir nous avait confié que c’était un moment inoubliable. Cael s’approcha de moi et m’embrassa une dernière fois.
— Je t’aime, Peach, chuchota-t-il à mon oreille. Mais tu ne m’échapperas pas.
La porte s’ouvrit et nous pénétrâmes dans un arc-en-ciel.
Dylan me prit la main et m’entraîna dans la rue animée. J’avais à peine fait quelques pas qu’une explosion de bleu me frappa à la poitrine. Je me retournai pour voir qui l’avait lancée, mais je fus rapidement percutée par de la poudre rose. Les gens n’avaient pas de cible particulière. C’était comme être plongé à l’intérieur d’une peinture de Jackson Pollock.
Une poignée de pigment jaune s’écrasa contre mes côtes. Cael était recouvert d’un arc-en-ciel de couleurs, ses yeux bleus argentés aussi brillants que les pigments.
C’était lui qui m’avait lancé la poudre jaune.
— Sav, attrape-le ! cria Dylan.
Sans réfléchir, j’attrapai une poignée de poudre verte et la jetai sur lui. Le visage de Cael s’illumina, puis il me lança du violet sur le bras. Il se rapprocha et déposa un baiser coloré sur mes lèvres, comme pour s’excuser.
Les quelques heures qui suivirent furent une mêlée de couleurs flamboyantes, de rires et de joie. Enfants et adultes nous jetaient de la poudre et de l’eau colorée, puis nous serraient dans leurs bras. Le sol était devenu une immense œuvre d’art. J’avais mal aux joues à force de sourire, mal au ventre à force de rire. Mon chagrin avait momentanément disparu. C’était la liberté.
Ayant besoin d’une pause, je me réfugiai dans un coin en retrait et m’appuyai contre un mur pour reprendre mon souffle. Dylan jeta le reste de sa poudre bleue sur Lili. Jade le poursuivit dans une ruelle, mais Cael surgit et la recouvrit de rose. Ses cheveux étaient désormais multicolores.
J’étais tellement amoureuse de ce garçon. J’avais l’impression d’être dans un film.
La simplicité et l’énergie de cette journée me faisaient me sentir vivante. Aimer Cael était une bénédiction. Permettre à quelqu’un d’autre d’entrer dans ma vie était un bonheur que j’avais chassé pendant trop longtemps.
Plus maintenant. Je voulais m’accrocher à ce que nous avions créé ensemble. Je refusais de le perdre.
Un homme âgé aspergea Cael d’eau orange. Cael riposta en lui lançant de la poudre bleue sur le dos. Des rires et des embrassades furent échangés. Cael entendit mon rire et me chercha du regard. Il fut assailli d’eau et de poudre et ne se détendit que lorsque nos regards se croisèrent.
Cael se fraya un chemin parmi la foule et me rejoignit dans ma cachette.
— Tu es magnifique, Peach. Les couleurs te vont bien.
— À toi aussi.
Du revers de la main, je barbouillai sa joue de rose, de rouge et de bleu.
— Comment tu te sens ? me demanda-t-il.
— Bien, répondis-je en souriant.
Lors de cette journée, le fil qui nous unissait s’était renforcé. Cael parcourut mes bras nus avec sa main, mélangeant les pigments sur ma peau.
— Tu es magnifique, Sav.
Je ne pouvais plus m’empêcher de le toucher. Je sentais la joie qui émanait de lui, aussi lumineuse que le soleil de midi en Géorgie. C’était un aperçu de ce que pourrait être notre avenir. Cael et moi, guéris et libérés. Un avenir où nous ne nous réveillerions plus dans la douleur, où nous pourrions nous souvenir de Poppy et de Cillian sans avoir l’impression de nous noyer, mais au contraire de flotter – deux plumes à la dérive sur une mer calme.
— Je t’aime, dit Cael en passant le bout de son nez sur ma joue.
Je savais qu’il avait lui aussi conscience de ce nouveau tournant dans notre relation. Comme si nous étions soudés, incapables de nous séparer. Je voulais le sentir encore plus proche. Non, j’en avais besoin. J’en avais envie. Je voulais que Cael connaisse chaque partie de moi.
Nous nous étions tous les deux laissé surprendre par cette évolution. Nous nous étions ouverts l’un à l’autre, partageant nos peurs et nos cicatrices les plus profondes. Nous avions appris à nous faire confiance et à nous soutenir dans les moments difficiles. Nous avions ri ensemble.
Nous avions compris que nous étions des âmes sœurs.
Cael m’embrassa, un baiser passionné et dévorant.
— Je n’arrive pas à croire que je t’ai rencontrée, murmura-t-il contre mes lèvres.
Les papillons qui ne répondaient qu’à Cael s’envolèrent dans mon ventre.
— Chaque jour, je remercie l’univers de m’avoir amené à toi, reprit-il. Comment ai-je pu avoir autant de chance ? Je ne te mérite pas, Sav. Et je ne te considérerai jamais comme acquise.
Ses paroles me coupèrent le souffle.
Cael m’embrassa jusqu’à ce que la foule se disperse et que la première partie de la journée soit terminée, un arc-en-ciel sur le sol étant la seule preuve de la célébration qui avait eu lieu. Lorsque Cael releva la tête, je le regardai droit dans les yeux et vis mon propre amour se déverser sur moi.
Il était mon miroir.
Nous étions suspendus dans l’instant, l’air crépitant autour de nous. À ce moment-là, un désir incroyable s’empara de moi. Les rires, les couleurs, l’amour lancé dans l’air autour de nous avaient tout exacerbé. Je voulais saisir la vie. Ne pas la laisser filer, en profiter tant que j’étais là, heureuse, en bonne santé.
Les yeux de Cael exprimaient le même besoin. Une petite fossette apparut quand il sourit. C’était la première fois que je la remarquais.
J’essayai d’épousseter la poudre de nos vêtements et de notre peau, en vain.
— Tu ressembles à une aurore boréale, s’amusa Cael.
C’était vrai. Un autre souvenir que je chérirais toute ma vie.
Cael glissa sa main dans la mienne.
— Retournons à l’hôtel, Peach.
Il me guida dans la rue. Des rires et des cris résonnaient au loin sur les ghats. Cette ville où la vie rencontrait la mort était une merveille. Grâce à elle, je n’avais plus aussi peur. Depuis la mort de Poppy, j’étais terrifiée à l’idée que quelque chose puisse encore changer. Varanasi m’avait appris que tout change, tout le temps. La vie. Les gens. C’est le grand voyage de l’humanité. Un voyage que nous n’avons d’autre choix que d’accepter.
Je retournai dans ma chambre et pris une douche, admirant les couleurs qui coulaient le long de mon corps. Une fois propre, j’enfilai une autre tenue blanche et rejoignis le reste du groupe dans la salle de jeux. Cael était en train de discuter avec Travis. Il était toujours aussi souriant, plein d’énergie.
Et j’étais toujours follement amoureuse de lui.
 
— Tu le regardes comme je regardais Jose, me confia Dylan à voix basse.
— Je suis désolée…
— Non, c’est une bonne chose, Sav. C’est… C’est beau à voir. Ça me donne de l’espoir. Un jour, peut-être, je revivrai la même chose.
— J’en suis sûre, dis-je en l’enlaçant. Tu le mérites, Dylan. Tu es extraordinaire.
Dylan m’embrassa sur le front.
— Qu’est-ce que je t’avais dit, Dylan ? le taquina Cael. Ne touche pas à ma copine.
Dylan éclata de rire. Lorsque Cael m’attira dans ses bras, une vague de chaleur me submergea. La tension entre nous était de plus en plus forte. Dylan leva les yeux au ciel en souriant.
— Si tout le monde est prêt, c’est l’heure d’aller au fleuve, déclara Mia.
Tout le monde s’était lavé, mais quelques taches de couleur étaient encore visibles sur notre peau. J’avais l’impression qu’il faudrait encore de nombreuses douches pour les faire disparaître.
Les lumières scintillaient dans les rues alors que le crépuscule s’installait. La ville était paisible après une journée de chaos. On sentait presque le caractère sacré du festival dans l’air. Nous prîmes place sur un ghat et nous observâmes ce monde si éloigné du nôtre.
— Toute la soirée, les gens vont se rendre dans les temples pour la puja, un rite d’offrande, expliqua Kabir.
J’étais émerveillée par la quiétude qui régnait autour de nous. Les gens entraient et sortaient des temples. Des hommes accomplissaient des rituels sur les marches où nous étions assis. Plus la nuit avançait, plus je m’accrochais à Cael, comme hypnotisée. Je ne savais pas si c’était à cause de l’émotion de la journée, mais je me sentais différente, calme et optimiste.
C’est ce que Poppy ressentait tous les jours, pensai-je. Voilà pourquoi elle n’avait pas peur. Cette idée combla une partie du gouffre qui s’était creusé dans mon cœur. Je ne pouvais pas être plus reconnaissante que Poppy ait eu cette foi inébranlable qui l’avait aidée à affronter la mort avec tant de courage et de grâce.
Je croisai le regard de Cael et j’embrassai la tournure magique et profonde que prenait notre relation. J’en eus la chair de poule. Comme si l’univers que j’aimais tant me criait qu’il était à moi, et que j’étais à lui. Je savais que Cael serait mon toujours. C’était peut-être Poppy qui me l’avait confirmé. Si son départ m’avait appris quelque chose, c’était que la vie était éphémère. Je ne voulais pas vivre un jour de plus sans que ce garçon sache à quel point je l’aimais. Je voulais lui donner tout ce que j’avais.
Je me blottis contre lui et je comptai les secondes jusqu’à ce que nous soyons seuls.
[image: cœur noir]De retour dans ma chambre, j’attendis que Leo et Mia fassent leur dernier tour. Lorsqu’ils disparurent dans leurs chambres, je sortis de mon lit. Je savais que je leur désobéissais et que je brisais leur confiance, mais j’avais besoin de Cael.
J’étais sur le point d’ouvrir ma porte quand on frappa de l’autre côté. Confuse, je l’ouvris et me trouvai nez à nez avec Cael. Il balaya le couloir du regard, s’assurant qu’il n’avait pas été vu. Il semblait nerveux. Je lui pris la main et le guidai à l’intérieur. Je n’avais pas besoin d’explication. Je ressentais la même chose.
Lorsque nos regards se croisèrent, je sentis mon corps s’enflammer.
— Sav…
J’embrassai chacun de ses doigts. Il tremblait légèrement.
— Sav… Est-ce que…
— Oui, confirmai-je en comblant l’espace qui nous séparait.
Le baiser de Cael fut timide et doux. Il me tenait comme si j’étais un bien précieux. Sans me détacher de ses lèvres, je nous conduisis jusqu’au lit. Cael s’allongea sur moi et repoussa les cheveux de mon visage.
— Tu en es sûre ?
— Oui, répondis-je. Mais je n’ai jamais… C’est ma première fois.
Cael plaqua son front contre le mien.
— Moi aussi, avoua-t-il.
Je poussai un soupir de soulagement.
— Je t’aime, dis-je en enlevant son tee-shirt.
— Je t’aime aussi.
Il fouilla dans la poche arrière de son jean, attrapa son portefeuille et en sortit un préservatif. À ma grande surprise, je ne paniquai pas. J’en avais assez d’avoir peur de tout et de rien, de ne pas profiter de la vie. J’avais besoin de Cael plus que de l’air que je respirais.
Je voulais vivre.
Cael m’embrassa et se fondit contre mon corps.
Il me fit sienne jusqu’à ce que nous ne formions plus qu’un.
Ensuite, je me blottis contre son torse et caressai le navire tatoué sur sa peau pâle. Cael jouait avec mes cheveux frisés par l’humidité. Je ne m’étais jamais sentie aussi tranquille et satisfaite. Pour une fois, mon esprit ne divaguait pas. J’en pleurai d’émotion. Une larme coula sur ma joue et roula sur son ventre.
— Sav ? s’inquiéta-t-il. Est-ce que ça va ?
Il passa un doigt sur ma joue humide. L’amour transparaissait dans chacun de ses mouvements. Je ne voulais plus jamais me séparer de ce garçon.
— Mon esprit est calme, expliquai-je, un sourire se dessinant sur mes lèvres. Mon anxiété… J’ai toujours la tête pleine, les pensées qui se bousculent. Mais en ce moment… Quand je suis avec toi, je me sens apaisée.
— Parce que tu sais que je te protégerai. Je n’arrêterai jamais de t’aimer, Peach.
Je savais qu’après ce soir, rien ne serait plus jamais pareil entre nous. Je lui avais confié mon cœur, et il m’avait donné le sien. Je chérissais ce garçon. Notre chemin vers la guérison serait encore long et je ne savais pas ce qui nous attendait, mais pour l’instant, nous étions en paix.
— Il faut que je retourne dans ma chambre, regretta-t-il. Je ne veux pas qu’on ait des problèmes.
— D’accord.
Je le serrai contre moi quelques secondes de plus. Le gloussement affectueux de Cael me fit sourire. Il s’habilla et m’embrassa avec tendresse.
— À demain, Peach.
Il se dirigea vers la porte, me jeta un dernier regard par-dessus son épaule et se faufila dans le couloir.
Je me sentais tellement heureuse que je crus que j’allais exploser. Je savais que je ne dormirais pas. J’avais envie de crier mon amour pour Cael sur tous les toits.
J’attrapai mon téléphone et j’appelai la personne qui comprendrait l’importance de ce qui venait de se passer. Ida répondit dès la deuxième sonnerie.
— Savannah ! s’écria-t-elle, le bonheur rayonnant dans sa voix.
— Ida, chuchotai-je. J’ai tellement de choses à te raconter…
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Cœurs brisés et libérés
Savannah
Varanasi, Inde
Quelques jours plus tard

Les chants des prêtres résonnaient jusqu’à notre bateau sur le Gange. C’était notre dernière nuit en Inde et nous assistions à la cérémonie Ganga Aarti, un rituel quotidien au cours duquel les prêtres remerciaient le Gange pour ses qualités de purification. Ils soufflaient dans des conques, faisaient sonner des cloches et des cymbales.
C’était majestueux.
Sous cet angle, la ville était belle à couper le souffle. Les ghats étaient noirs de monde, des bougies étaient allumées alors que le soleil descendait dans le ciel. Kabir nous tendit des assiettes faites de feuilles et de fleurs, ainsi qu’une bougie allumée.
— Pour remercier le fleuve, expliqua-t-il. Et pour honorer ceux que vous avez perdus.
De nombreuses assiettes flottaient déjà sur l’eau, les gens et les prêtres libérant leurs offrandes. Cael fixait sa bougie, tête baissée, les yeux remplis de larmes. Il souffrait. Il avait tant de mal à dépasser la colère qu’il nourrissait à l’égard de son frère. J’aurais aimé lui enlever ce fardeau, mais c’était son parcours et sa décision.
— Pour les bons souvenirs, l’encourageai-je à voix basse.
Il refoula ses larmes, plaça sa bougie sur l’assiette, la déposa sur le fleuve et la regarda dériver. C’était un symbole de la raison pour laquelle nous étions venus ici – pour libérer les âmes de nos proches.
Je tins mon assiette un peu plus longtemps que les autres. C’était la leçon la plus difficile à accepter jusqu’à présent. Je voulais garder Poppy avec moi pour toujours, mais cela m’empêchait d’aller de l’avant.
Je voulais que Poppy vole librement. Elle méritait sa place parmi les étoiles. Le ciel nocturne avait soif de son éclat.
— Merci de m’avoir aimée, murmurai-je en fermant les yeux. Merci de m’avoir montré comment aimer. Tu me manques, Poppy. Tu me manques tellement. Sois libre…
Lorsque je soulevai les paupières, une larme s’écrasa sur ma joue. Je plaçai la bougie sur l’eau et la regardai s’éloigner. Cael m’enlaça de toutes ses forces. Il m’aidait à tenir. J’espérais que je l’aidais aussi.
Tandis que notre bateau flottait sur le fleuve, je remerciai cette ville de m’avoir forcée à affronter la mort, mais aussi de m’avoir permis d’entrevoir sa beauté. Je n’aurais jamais cru en être capable. Mais ici, à Varanasi, tout était possible.
En admirant une dernière fois le paysage, je réfléchis au temps que j’avais passé en Inde. J’avais hâte d’écrire à Poppy toutes les choses que j’avais vues et ressenties, ce que j’avais partagé avec Cael. Varanasi resterait pour toujours la ville qui m’avait rapprochée du garçon qui était en train de devenir mon univers. C’était ce que Poppy m’avait souhaité. Elle aurait été si heureuse.
Et cette pensée me rendait heureuse aussi.
Je n’étais pas guérie. Je souffrais toujours. Mais je quittais ce pays plus légère qu’à mon arrivée.
Et définitivement plus amoureuse.
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Grands frères et âmes sœurs
Cael
Les Philippines

— Tiens, dit Savannah en me tendant un autre clou.
J’essuyai la sueur de mon front. Il faisait chaud et humide. Le bruit des marteaux frappant le bois résonnait autour de nous.
Nous passions la semaine dans une région rurale des Philippines. Un endroit paradisiaque et verdoyant, avec des plages de sable blanc et une mer d’un bleu cristallin. Mais la raison pour laquelle nous étions ici n’était pas aussi idyllique que le paysage. Il y avait une note de tristesse dans l’air.
Mia et Leo avaient l’habitude d’organiser des retraites aux Philippines, dans une autre partie du pays. C’était ce que nous allions faire bientôt. Mais d’abord, ils nous avaient emmenés dans un village détruit par un ouragan quelques mois plus tôt. Nous avions rejoint une organisation qui reconstruisait les maisons et aidait les habitants qui avaient tout perdu, y compris des membres de leur famille.
— Un autre ? demanda Savannah.
J’attrapai le clou tout en regardant l’école perchée en haut de la colline. Des bénévoles avaient reconstruit le bâtiment avant notre arrivée. Il était rempli d’enfants qui avaient perdu leurs parents, leurs frères et sœurs et leurs maisons. La plupart d’entre eux étaient plus jeunes que nous. Leurs moyens de subsistance avaient été réduits à néant. Il n’y avait plus d’eau courante et les cultures avaient été détruites.
— La thérapie d’exposition, soupira Savannah en suivant mon regard.
C’était le thème principal de cette étape du voyage. Mia et Leo nous avaient expliqué qu’il était temps de faire face à ce qui était arrivé à nos proches. Les pays précédents nous avaient préparés à cette étape, la plus difficile.
Il ne nous restait plus qu’un seul pays après celui-ci. Cette simple pensée me glaça le sang. Je ne voulais pas partir. Je ne voulais pas rentrer chez moi, retourner à ma vie d’avant.
Je ne voulais pas quitter Savannah.
Elle s’approcha de moi et posa ses mains sur mes épaules.
— Est-ce que ça va ? s’inquiéta-t-elle. Tu es distrait depuis qu’on est arrivés ici.
Notre passage à Varanasi m’avait bouleversé. J’avais adoré notre séjour en Inde, autant que notre passage au Lake District, mais la dernière soirée m’avait dévasté. Lorsque j’avais placé la bougie sur le Gange, un nuage noir et familier avait repris sa place au-dessus de ma tête. J’essayais de l’ignorer, mais il était là, collé à moi.
— Ça va, répondis-je.
Son visage s’assombrit. Savannah savait que je mentais, mais je ne trouvais plus les mots. Voir cette bougie dériver sur le fleuve… cela avait éteint quelque chose en moi. Je ne savais pas comment l’expliquer.
— Je suis là pour toi, Cael. Toujours.
J’en eus la gorge nouée. Je l’aimais tellement.
— Tu peux tout me dire, ajouta-t-elle. Ne l’oublie pas.
Savannah m’adressa un sourire larmoyant, puis elle ramassa une nouvelle planche et me la tendit.
J’essuyai la larme qui roulait sur ma joue et je me remis au travail.
[image: cœur noir]Après la matinée de chantier, nous rejoignîmes les enfants dans la cour de l’école. Travis et Dylan étaient en pleine partie de chat avec un groupe, Lili dessinait avec un autre, Savannah lisait un livre à deux petites filles et Jade chantait des comptines à des élèves de maternelle.
Moi, je me tenais à l’écart, appuyé contre un arbre, ne sachant pas trop où me situer. Ces enfants avaient tellement souffert, mais ils semblaient réussir à aller de l’avant, à jouer et à rire.
Tous sauf un. Un garçon de neuf ou dix ans était assis seul sur un banc. Il regardait les autres d’un air envieux. J’avais l’impression de voir un reflet de moi-même.
Leo se dirigea vers moi.
— Il s’appelle Jacob, me confia-t-il. Son grand frère est mort après l’avoir sauvé quand l’ouragan a frappé.
J’en eus la nausée. Leo fit un signe de tête en direction du garçon.
— Il parle anglais. Ils l’apprennent à l’école.
Je me concentrai sur Jacob. Je voyais dans ses yeux qu’il mourait d’envie de rejoindre les autres enfants, mais qu’il ne s’en sentait pas capable. Je ne pouvais pas imaginer la culpabilité qu’il devait ressentir. Si j’avais été en danger, Cillian m’aurait sauvé aussi. Si nous avions été dans cet ouragan, mon grand frère se serait sacrifié pour moi.
Sans réfléchir, je marchai jusqu’au banc où Jacob était assis. Ses épaules se crispèrent lorsque je m’installai à ses côtés. Devant nous, un petit garçon courait après Travis, qui éclata de rire.
— Tu ne veux pas jouer avec eux ? tentai-je.
Jacob secoua la tête, fixant le sol et jouant avec ses mains. Avais-je été aussi fermé que lui cette dernière année ?
— Je m’appelle Cael. Toi, c’est Jacob, c’est ça ?
Il hocha la tête. J’étais tellement triste pour ce garçon qui avait perdu son héros. Je repensai à Cillian, à son sourire. J’entendis sa voix, comme s’il était assis à côté de nous :
Vas-y, gamin… Aide-le.
Je fermai les yeux et sentis la brise tiède caresser mon visage. Je revis mon frère passer son bras sur mes épaules et me présenter à son équipe de hockey au lycée.
— Voici mon petit frère, Cael. C’est le prochain Gretzky !
Il avait été si fier de moi. Même quelques semaines avant sa mort…
 
— Yo, Cael ! cria-t-il du bas de l’escalier. On y va !
— Où ça ? demandai-je en enfilant ma veste et en dévalant les marches.
— On va manger, répondit-il.
Je suivis Cillian jusqu’à la voiture. Il portait sa veste de hockey et son jogging de Harvard. Bientôt, je serais vêtu de la même tenue que lui et nous jouerions ensemble.
— Les entraînements se passent bien ? me demanda-t-il en prenant la route.
— Super.
C’était vrai. Ces derniers temps, j’étais intouchable. Mon travail était en train de payer.
— Et toi ?
— Je ne veux pas parler de moi, répondit Cillian. Je veux juste parler de mon petit frère qui va prendre d’assaut le monde du hockey ! Tu en as conscience, pas vrai ? Mes coéquipiers comptent les jours jusqu’à ton arrivée parmi les Crimson.
Cillian s’arrêta au drive-in et nous commanda des hamburgers et des frites. Nous n’étions pas censés manger ce genre de choses en pleine saison, mais je ne protestai pas.
Il se gara sur le parking. Je commençai à manger mon burger mais Cillian fixait le pare-brise, visiblement perdu dans ses pensées.
— Cill ? dis-je en agitant la main devant son visage.
Il cligna des yeux et retrouva son sourire habituel.
— Désolé, gamin. J’avais la tête ailleurs. À part ça, tu as de bonnes notes ?
J’acquiesçai en mangeant une frite.
— Super.
Cillian nous rendait souvent visite ces derniers temps. Il passait plus de temps avec moi, comme pour s’assurer que j’étais sur la bonne voie.
Il posa sa main sur ma nuque, me forçant à tourner la tête vers lui.
— Je sais que tu vas réussir, Cael, dit-il d’un ton grave. Tu vas devenir une star.
— Toi aussi, Cill.
Parce que c’était le plan. Nous réussirions ensemble. Pourtant, le sourire de mon frère ne semblait pas sincère. Il avait l’air préoccupé. Je fronçai les sourcils, confus.
— Tu as regardé le dernier match des Bruins ? demanda-t-il, comme pour changer de sujet. C’était une cata, pas vrai ?
Nous discutâmes de hockey et de Harvard en terminant notre repas, puis Cillian me déposa à la maison.
— On se voit au prochain match, dis-je en descendant de la voiture.
— Ça marche, répondit-il. Je t’aime, gamin. Ne l’oublie jamais.
— Je t’aime aussi, Cill.
J’aurais préféré qu’il reste à la maison, mais je le reverrais d’ici quelques semaines. Bientôt, je le verrais même tous les jours. Je jouerais à ses côtés. Tous nos rêves deviendraient enfin réalité…
 
Je clignai des yeux et revins dans le présent. J’avais beaucoup repensé à cette soirée. Parce qu’avec le recul, il était clair que Cill n’allait pas bien. Je ne ressentais presque plus de colère quand je pensais à lui. Seulement une douleur profonde et constante.
Mon regard se posa sur Savannah, qui était en train de coiffer une petite fille. Je ne pus m’empêcher de sourire. Elle avait peur de ne pas être à la hauteur pour s’occuper d’enfants, mais elle était parfaite. Elle leva la tête et me sourit en retour.
La pression sur mes épaules s’envola. Je me retournai vers Jacob.
— Moi aussi, j’ai eu un grand frère, dis-je. Il s’appelait Cillian. C’était mon meilleur ami.
Cette fois, le garçon me regarda droit dans les yeux.
— Il est mort, ajoutai-je.
Le visage de Jacob s’adoucit. Il comprit que nous étions les mêmes. Marqués par la perte d’un frère.
— Est-ce que ton frère t’a sauvé, toi aussi ? demanda-t-il.
De nombreux souvenirs défilèrent dans ma tête. Les bons moments que nous avions partagés, les heures passées à s’entraîner sur l’étang gelé, les anniversaires, les vacances au Mexique, les fous rires… Toutes les fois où j’avais mal joué et qu’il m’avait serré dans ses bras, rassuré et encouragé.
— Oui, répondis-je. Il m’a sauvé aussi.
Parce que c’était vrai. Cillian m’avait sauvé de toutes les façons possibles. Jusqu’à la fin, il avait été le meilleur des grands frères.
— Il te manque aussi ? demanda Jacob.
— Chaque minute de chaque jour, répondis-je.
— Daniel, mon frère… Il m’a appris à jouer au football.
Son regard triste se posa sur la cabane où se trouvaient les accessoires de sport et de jeu.
— Est-ce que tu veux jouer maintenant ? proposai-je.
— Tu es bon au football ? s’étonna Jacob.
— Je me débrouille, dis-je en souriant. Mais je suis meilleur au hockey.
— Sur glace ?
— Oui.
— On n’a pas beaucoup de glace ici, remarqua-t-il en souriant.
Jacob se leva et se dirigea vers la cabane. Je le suivis. Quand il ouvrit la porte, je n’en crus pas mes yeux. J’avais devant moi une dizaine de crosses de hockey et un seau rempli de balles.
— Un jour, on a reçu un garçon qui venait du Canada, expliqua Jacob. Il aimait aussi le hockey sur glace. Il a fabriqué ces crosses lui-même et il a appris à quelques personnes à jouer sur l’herbe. J’aurais aimé participer, mais…
Il n’avait pas réussi. Je le comprenais.
Les crosses prenaient la poussière. Mes mains se crispèrent à l’idée d’en tenir une. Les souvenirs défilèrent dans mon esprit : Cillian m’apprenant à jouer, à tenir une crosse correctement…
 
— Une main sur le dessus, Cael.
La crosse me paraissait énorme, mais Cill avait commencé à jouer au hockey récemment et je voulais en faire autant.
— Maintenant, pose ton autre main ici, expliqua-t-il. Tu te sens comment ?
— Bien, répondis-je en souriant si fort que j’en avais mal aux joues. Vraiment bien.
 
Je m’emparai d’une crosse et décollai les toiles d’araignées accrochées au bois. Dès l’instant où je l’empoignai, je me sentis à ma place. Cela faisait trop longtemps que je n’avais pas tenu une crosse sans la jeter ou la mettre en pièces. L’espace d’un instant, je crus sentir la main de mon frère sur mon épaule.
— Tu veux que je t’apprenne ? demandai-je à Jacob.
Son visage s’illumina. Je lui tendis la crosse et nous sortîmes de la cabane.
— Pose une main ici, dis-je, imitant la façon dont Cillian me l’avait enseigné. Et celle-là plus bas.
Ma voix tremblait d’émotion.
— Tu te sens comment ? tentai-je.
— Bien, répondit Jacob.
J’eus l’impression que l’air crépitait autour de nous, que Cillian était là, avec moi. Je voulais y croire.
— Super.
J’attrapai le seau rempli de balles et les filets de fortune et je les installai dehors. J’appris à Jacob à manier la crosse, à garder le contrôle, à envoyer la balle dans le filet. Ce n’était pas du hockey sur glace, mais c’était mieux que rien.
Lorsque Jacob marqua un but et leva les mains en l’air, je pris conscience que tout le monde nous regardait. Dylan se précipita dans la cabane et sortit les crosses qu’il distribua aux autres enfants. Savannah observait la scène, les larmes aux yeux.
— Peach ! l’appelai-je. Viens par ici.
Ses joues s’enflammèrent tandis qu’elle me rejoignait. Elle détestait être le centre de l’attention. Je lui confiai une crosse et montrai aux enfants comment faire en utilisant Savannah comme exemple. Lorsqu’ils s’éloignèrent pour s’entraîner de leur côté, je déposai un baiser sur sa joue.
— Tout va bien ? s’inquiéta-t-elle. Ça doit être difficile pour toi.
— Oui, mais ça me fait aussi beaucoup de bien.
J’ouvris la bouche et je la refermai aussitôt.
— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Savannah.
— Je… J’ai eu l’impression qu’il était avec moi. À l’instant.
Je me sentais stupide. Savannah posa une main sur ma joue.
— Alors c’est qu’il l’était, dit-elle avec conviction. Je le crois de tout mon cœur. Même après notre mort, notre énergie ne quitte pas ce monde. C’est la raison pour laquelle on les sent parfois près de nous.
J’enlaçai Savannah quand Leo nous rejoignit, une crosse à la main.
— Tenté par un duel ? suggéra-t-il. Je n’ai peut-être pas ton niveau, mais je me débrouille.
Savannah éclata de rire, et je ne pus m’empêcher d’esquisser un sourire.
— Tu es sûr que tu n’es pas trop vieux ? le taquinai-je.
Leo me menaça avec sa crosse.
— Rien que pour ça, je ne serai pas tendre avec toi.
— C’est parti ! cria Travis.
Il plaça une balle au centre. Savannah resta sur la ligne de touche. Travis donna un coup de sifflet et c’était parti. Pendant les vingt minutes qui suivirent, je jouai contre Leo, crosse à la main, envoyant la balle dans le filet tellement de fois que j’en perdis le compte. Je regrettais l’absence de glace et de patins, la morsure du froid sur ma peau, mais je me sentais enfin moi-même.
Leo fit une pause pour reprendre son souffle, mais je ne m’arrêtai pas. Alors que les enfants retournaient en classe, je continuai à jouer malgré l’épuisement, la chaleur et le soleil brûlant. Savannah et nos amis m’observaient en silence. Ils savaient à quel point ce moment était important pour moi. J’étais tellement concentré que j’avais l’impression qu’il n’y avait plus que moi et la crosse.
Une heure plus tard, les enfants sortirent de l’école en courant. C’était la fin de la journée.
Jacob se dirigea vers moi.
— Tu reviendras ? me demanda-t-il.
— Demain ? proposai-je.
Il me sourit et courut vers une femme qui devait être sa mère. Je ne pus m’empêcher de penser à la mienne. Elle me manquait. Mon père aussi. Ils n’avaient jamais voulu que le meilleur pour moi. Depuis quelque temps, je leur écrivais tous les jours. Je m’ouvrais davantage.
— On rentre ? suggéra Savannah.
Elle m’aida à ranger le matériel, puis nous nous dirigeâmes vers notre hébergement près de la plage. Le soleil était en train de se coucher et une douce brise rendait l’air plus respirable. Je lâchai la main de Savannah et marchai droit vers la mer, plongeant sous les vagues. Quelques minutes plus tard, je la rejoignis sur la plage. Elle était allongée, la tête en arrière, les yeux fermés.
Je m’approchai d’elle en silence. Le fait de rejouer au hockey et de me souvenir des bons moments avec Cillian avait chassé une partie de la noirceur qui me hantait. Je me sentais léger. Sans prévenir, j’attrapai les jambes de Savannah et la traînai sur le sable. Elle poussa un cri de surprise et se débattit en riant. J’enroulai mes bras autour de sa taille et l’entraînai avec moi dans les vagues.
— Cael ! cria-t-elle en s’agrippant à mon cou.
J’admirai son visage, ses jolies fossettes et ses taches de rousseur mises en valeur par le soleil de ces dernières semaines.
— J’aime quand tu ris, souffla-t-elle. Et j’ai adoré te regarder jouer aujourd’hui.
Elle écarta mes cheveux de mon visage et passa un doigt sur mon piercing à la lèvre. J’embrassai une goutte d’eau qui dévalait son cou.
— Tu es incroyable, Cael. J’espère que j’aurai l’occasion de te voir sur la glace un jour.
Mon sourire s’envola, mais je n’étais ni contrarié ni en colère.
— Je suis allée trop loin ? s’inquiéta-t-elle.
— Non. Je pense que… j’en ai envie, moi aussi, avouai-je. Mais il est peut-être trop tard. J’ai quitté mon équipe et je n’ai même pas prévenu Harvard. Mes parents ont tout expliqué à l’entraîneur, mais… je n’ai pas été professionnel.
— Tu étais en deuil, Cael. Tu l’es toujours. L’entraîneur devrait s’estimer chanceux de t’avoir dans son équipe l’année prochaine.
Sa détermination me fit sourire.
— J’ai besoin d’un peu plus de temps pour y réfléchir, soupirai-je.
— Je comprends.
Le coucher de soleil faisait scintiller la surface de l’eau et les cheveux mouillés de Savannah. Elle avait l’air d’un ange.
— Quel était ton numéro de maillot ? demanda-t-elle.
— Quatre-vingt-sept. Cillian portait le numéro Trente-trois.
Savannah sourit, sûrement parce que je lui avais donné un nouveau détail sur mon frère.
— Tu as été incroyable avec les enfants aujourd’hui, dis-je.
— Tu crois ?
— Je le sais. Est-ce que la suite du voyage t’inquiète ?
— Oui, admit-elle. Je pense que cette partie sera la plus éprouvante.
L’appréhension me tirailla l’estomac. Savannah avait raison. Les semaines à venir seraient difficiles.
Mais nous étions arrivés jusqu’ici. Et je voulais continuer.
— D’ici là, profitons du moment présent, proposai-je.
Savannah posa son front contre le mien.
— Je profiterai toujours du moindre instant passé avec toi, Cael.
Ce sentiment était partagé.
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Récits poignants et colère éteinte
Cael
Les Philippines
Quelques semaines plus tard

Leo et moi nous arrêtâmes devant une porte fermée. Plusieurs jours s’étaient écoulés avant d’en arriver là. Des séances individuelles, des séances de groupe… Cela avait été brutal et intense. J’étais épuisé, à bout de nerfs, mais le moment était venu.
Il était temps de faire face à ce qui était arrivé à Cillian.
J’étais terrifié.
Leo plaça une main rassurante sur mon dos.
— Je sais que tu es prêt, Cael. J’ai vécu la même chose. C’est une étape douloureuse, mais nécessaire.
Plus je les fréquentais, lui et Mia, plus j’avais confiance en eux. Leo avait traversé les mêmes épreuves que moi. C’était le travail de sa vie. Je devais le suivre si je voulais guérir.
Le temps que nous avions passé à reconstruire les maisons avait été poignant et gratifiant, mais la seconde partie de notre séjour aux Philippines était la plus difficile, car elle était personnelle.
Savannah avait suivi deux jours de thérapie d’exposition. Elle était restée aux côtés de médecins qui soignaient des patients atteints d’un cancer. Elle avait tout absorbé, comme la bonne élève qu’elle était. Mais j’avais vu à quel point cela l’avait affectée. Bientôt, elle se rendrait dans un service de cancérologie pour enfants. Je me faisais du souci pour elle. Elle avait tellement avancé… Je craignais que cette épreuve ne provoque une rechute.
— Prêt ? demanda Leo.
Non, eus-je envie de répondre. Je ne serai jamais prêt.
Mais je devais le faire. Je devais me battre pour mon avenir.
Nous étions dans un des nombreux centres dirigés par l’association de Leo et Mia. Ils en géraient plusieurs dans le monde entier. Des endroits où les gens comme nous pouvaient quitter le pays et obtenir une aide professionnelle loin de leur quotidien. Leo et Mia se consacraient plus particulièrement au deuil, mais ils employaient des thérapeutes pour aider leurs patients à résoudre d’autres types de problèmes.
Nous franchîmes la porte. Plusieurs hommes étaient assis en cercle. Je savais que tous avaient tenté de mettre fin à leurs jours. Quelques-uns levèrent les yeux vers moi. J’eus l’impression de voir Cillian dans leurs regards. J’en eus le souffle coupé.
Un homme se mit debout et nous serra la main.
— Bonjour, Leo, dit-il. Et tu dois être Cael.
Je me sentais comme un robot. Figé par la peur.
— Je suis Simon, le thérapeute de ce groupe. Techniquement, Leo est mon patron.
Il plaisantait afin de me mettre à l’aise et de briser la tension, mais tout ce que je voyais, c’étaient ces hommes qui avaient un jour voulu mourir.
Si eux étaient encore là, pourquoi Cillian était-il parti ?
Leo me conduisit vers une chaise et je m’assis en silence. Il prit place à mes côtés et me donna une bouteille d’eau. J’avais la gorge sèche. Mon cœur battait trop vite. Mes yeux oscillaient d’un homme à l’autre. Avaient-ils de la famille ? L’un d’entre eux était-il un grand frère ?
— J’avais prévenu mon groupe de ta visite, Cael, expliqua Simon. Tout le monde est prêt à partager son histoire avec toi. Pour t’aider à comprendre.
Ma respiration était saccadée. Leo se rapprocha de moi.
— Respire comme on te l’a appris, Cael, murmura-t-il. Tu vas y arriver.
J’imaginai Savannah à mes côtés, en train de compter avec moi.
Inspire pendant huit secondes.
Retiens ton souffle pendant quatre secondes.
Expire pendant huit secondes.
Les hommes commencèrent à raconter leurs histoires. Je les écoutai attentivement.
— … puis je me suis réveillé, dit l’un d’eux en me regardant droit dans les yeux. J’ai compris que je n’étais pas mort. Que j’étais à l’hôpital. Mes parents étaient assis de chaque côté du lit et me tenaient la main. Ils étaient terrifiés. Ils n’avaient aucune idée de l’ampleur de ma douleur… parce que je ne leur en avais jamais parlé. Je voulais juste partir. Ce n’était pas un appel à l’aide. Au début, j’étais furieux que ça n’ait pas marché. Mais…
Il soupira et je vis la souffrance sur son visage.
— On m’a aidé, et maintenant je suis reconnaissant d’être vivant. Je le pense vraiment.
J’étais heureux qu’il ait eu une seconde chance, mais tout ce à quoi je pensais, c’était Cillian. Si j’avais été plus doué en réanimation, j’aurais pu le sauver. Il aurait pu être aidé comme ces hommes.
Au fur et à mesure que les témoignages s’enchaînaient, un point commun en ressortait – la dépression dont ils souffraient tous. Un trouble qui donnait à beaucoup l’impression que la vie ne valait pas la peine d’être vécue et que la mort était la seule issue.
Je savais que Cillian avait ressenti la même chose, comme l’indiquait le mot dans mon portefeuille. Je comprenais que, comme eux, il n’avait pas réussi à partager sa douleur avec sa famille. Mais à ma grande honte, je pris conscience que la colère que j’avais ressentie à son égard était toujours là. J’avais réussi à la maîtriser ces derniers temps, mais elle n’avait pas disparu.
Dès que la dernière personne eut raconté son histoire, je me levai et quittai la salle.
J’avais besoin de respirer. De bouger.
Parce que Cillian aurait dû m’en parler.
— Cael ?
Simon, le thérapeute, m’avait rejoint alors que je faisais les cent pas sur la pelouse. Leo observait la scène de loin.
— Je ne peux pas… bredouillai-je. Je ne veux pas en parler.
Simon s’assit sur un banc.
— Est-ce que tu peux t’asseoir un instant ?
Je n’en avais pas envie. J’avais besoin de me dépenser, de hurler. J’avais recommencé à courir tous les jours. Cela m’aidait. Mais à ce moment précis, mille marathons n’auraient pas suffi à éteindre le brasier à l’intérieur de moi.
— S’il te plaît, insista Simon.
Leo retourna à l’intérieur. Au bout de quelques minutes, je finis par m’asseoir.
— Je ne t’ai pas raconté mon histoire, dit Simon. Quand j’avais dix-huit ans, mon grand frère s’est suicidé. J’étais comme toi. Furieux. On était proches, mon frère et moi. Il s’appelait Thomas. On était inséparables. Pourtant, il n’a jamais partagé sa souffrance avec moi. Après son départ, ma colère m’a rongé jusqu’à ce qu’un thérapeute me pose une question qui a tout changé.
— Qu’est-ce que c’était ? demandai-je.
Car je voulais changer, moi aussi. Voir Cillian autrement. Je l’aimais. J’avais juste besoin de comprendre.
— La dépression est un trouble destructeur, Cael. Le problème, c’est que beaucoup de gens ignorent l’étendue de son impact.
Une vague de culpabilité me submergea. J’étais suspendu à chacun de ses mots.
— Permets-moi de te poser une question. Si Cillian avait été atteint d’une maladie incurable, s’il avait mené un long combat contre un cancer, par exemple… lui en voudrais-tu d’être mort ?
— Bien sûr que non. Qui pourrait penser une chose pareille ?
— Exactement. Or la dépression, pour certaines personnes, peut devenir une maladie mortelle.
Peu à peu, le feu qui brûlait en moi s’éteignait et mon bouclier se brisait.
— La dépression est une maladie qui ronge le bonheur jusqu’à ce qu’il ne reste plus que le désespoir, reprit Simon. Comme le cancer qui détruit le corps, la dépression détruit l’esprit. C’est une tueuse silencieuse, une voleuse de vie. Comprendre cela peut t’aider à apaiser la colère que tu ressens à l’égard de Cillian, et peut-être à lui pardonner. En assimilant pourquoi il a agi ainsi, tu comprendras que tu n’aurais rien pu faire pour l’arrêter… et, à la fin, lui non plus.
Cillian…
Les dernières braises de ma colère s’étouffèrent et des larmes jaillirent de mes yeux.
Cillian avait été malade. Il n’avait pas voulu nous quitter, me quitter. Sa maladie l’avait emporté. Tout comme le cancer avait emporté Poppy. Mon frère n’avait pas pu faire autrement.
— Viens, Cael.
La voix de Leo me ramena à la réalité. Quand j’ouvris les yeux, le soleil s’était couché et la lune se levait, les étoiles éclatant par centaines dans le ciel noir. Simon était toujours à mes côtés.
Nous avions dû rester là pendant des heures, suspendus dans le temps.
Leo passa son bras sous le mien et m’aida à me lever. Je me sentais faible, comme si mes jambes allaient lâcher à tout moment. Comme si je venais de perdre Cillian à nouveau.
— Je l’ai tenu dans mes bras, sanglotai-je en m’agrippant à Leo.
— Je sais, Cael. Je sais.
— Il ne reviendra pas…
Mon chagrin était aussi puissant qu’une avalanche.
— Cael ?
Une voix que j’aurais reconnue n’importe où perça le brouillard. Savannah se précipita vers nous, suivie de Mia.
— Sav…
Elle me prit dans ses bras mais n’eut pas la force de me retenir. Je me laissai tomber à genoux dans l’herbe et elle m’enveloppa dans ses bras. Son parfum de cerise et d’amande me réconforta.
— Ce n’était pas sa faute, Peach. Il était malade. Il n’a pas pu combattre sa maladie…
— Je sais, me rassura Savannah. Cillian t’aimait tellement. Il ne voulait pas te quitter. J’en suis certaine.
Je libérai des mois de rage, de culpabilité, de honte et de chagrin.
Quand mes sanglots se calmèrent, Leo et Mia m’aidèrent à regagner ma chambre. Je m’allongeai sur le lit, épuisé. Leo prit place sur une chaise.
Je revis Cillian dans mes bras, mort. Je lui en avais voulu alors que ce n’était pas sa faute.
Le mauvais frère, c’était moi. Pas lui.
Savannah s’allongea à côté de moi, en larmes. Je me blottis dans ses bras. Je n’avais jamais été aussi reconnaissant de l’amour et du soutien d’une personne qu’à ce moment-là.
— Je vous laisse quelques instants, dit Leo. Je reviens vite. Appelez-moi si vous avez besoin.
— Merci, dit Savannah.
Respirer me faisait mal aux poumons. Mon corps était lourd comme du plomb.
— Je t’aime, Peach, murmurai-je. Je suis tellement désolé…
— Je t’aime aussi, dit-elle en me caressant les cheveux. Et tu ne me dois pas d’excuses.
— Il est parti, Sav…
Pour la première fois depuis la mort de Cillian, je laissai cette réalité s’installer en moi. C’était insupportable, mais je l’avais accepté. Enfin.
— Je ne le verrai plus jamais. Je ne lui parlerai plus jamais.
— Je sais.
— Et… et s’il n’était pas parti dans un meilleur endroit ?
— Il est en paix, Cael. J’en suis sûre.
— J’ai tellement mal…
Je serrai ses doigts deux fois. Notre signal. Mais ce soir-là, je savais que je ne devais pas étouffer mes émotions. Au contraire. Je devais tout ressentir pour commencer à guérir.
— Tu es fort, Cael. Je serai toujours là pour toi.
Mes paupières commençaient à s’alourdir. Alors que je sombrais dans le sommeil, je visualisai le visage de Cillian et lui adressai un message en pensée :
Je suis désolé, Cill. Désolé de ne pas avoir compris. Tu me manques. Je t’aime.
J’aurais aimé que tu restes avec nous.
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Ciels noirs et étoiles scintillantes
Savannah,
Une des choses les plus difficiles avec ma maladie, c’est de voir l’impact qu’elle a sur vous tous. Je me souviens d’un jour en particulier où Ida et toi m’avez rendu visite à l’hôpital. On venait de m’annoncer que mon traitement avait échoué et qu’il ne me restait plus que quelques mois à vivre. Je me rappelle avoir croisé ton regard, Savannah. Tu avais compris que j’étais en train de mourir. Moi, j’avais fait la paix avec mon destin, mais te sentir t’effondrer dans mes bras a été l’un des pires moments de ma vie.
Il n’y a rien de plus dur que de voir ceux qu’on aime abattus par la tristesse. Cela fait d’autant plus mal parce qu’on ne peut rien contrôler. Je prie de tout mon cœur pour que mes derniers mois soient beaux. Je refuse de laisser l’obscurité me consumer.
J’espère que lorsque tu liras ces lignes, ta vie sera pleine d’amour et de lumière. Si ce n’est pas le cas, je te demande de laisser entrer cette lumière. Alors, elle se répandra autour de toi. Contamine les autres de ta joie. Couvre-les d’un amour si pur qu’ils n’auront d’autre choix que de le ressentir jusque dans leurs os.
J’espère avoir eu cet effet sur toi, maman, papa et Ida. Et sur Rune, qui a tellement souffert lorsqu’il était en Norvège. Je le vois sourire davantage chaque jour.
Cherche le bonheur, Savannah, puis répands-le partout. Donne-le à ceux qui en ont le plus besoin. Tu es mon rayon de soleil et tu le seras toujours.
Avec tout mon amour,
Poppy
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Savannah
Je tressai mes cheveux, j’enfilai des boucles d’oreilles en or et je lissai ma chemise et mon pantalon.
J’étais prête.
Le cœur battant, je me concentrai sur ma respiration.
Poppy, s’il te plaît, soutiens-moi tout au long de cette épreuve, la suppliai-je.
Je retins mes larmes et me tournai vers Cael, qui était assis sur mon lit. Leo l’autorisait à être dans ma chambre en journée, à condition que la porte demeure ouverte. Il l’avait à peine quitté depuis le premier jour de la thérapie d’exposition. Cael avait du mal à remonter la pente.
Je m’assis à côté de lui. Cael était rongé par la douleur et ne dormait quasiment plus, mais je me tenais toujours à ses côtés. Et dans ces heures où il était le plus perdu, j’avais pris conscience que j’avais dépassé cette étape. J’avais avancé depuis le début de ce voyage.
— Comment tu te sens ? demanda-t-il.
— Stressée.
Cael m’embrassa. Malgré sa détresse, il était toujours là pour moi.
— J’ai peur de ne pas supporter de voir les patients. Surtout ceux qui sont condamnés.
Je ne pouvais m’empêcher de repenser à Poppy dans les pires moments de sa maladie. Au tout début, quand elle avait perdu ses cheveux et qu’elle avait été allongée sur son lit d’hôpital, avec tous ces tubes plantés dans la peau, mais aussi à la fin, avant son départ.
Si je voulais devenir médecin, je devais faire face à cette réalité. Je devais essayer. Pour Poppy. Pour les personnes malades. Pour les familles qui avaient mis la vie de leurs enfants entre les mains des professionnels qui faisaient tout leur possible pour les sauver.
Pour ma sœur, mes parents et Ida.
— J’en suis capable, dis-je en me redressant.
Je n’étais pas aussi confiante que je le laissais entendre, mais Cael me regarda d’un air déterminé.
— Tu es faite pour ça, Sav.
Il m’embrassa une dernière fois pour me donner du courage.
— Je serai là à ton retour.
Mia apparut dans le couloir.
— Prête, Savannah ?
— Prête.
Je sortis de la chambre et la suivis jusqu’à la voiture.
— Comment tu te sens ? me demanda-t-elle.
— Nerveuse… mais je pense que je suis prête.
— Tu as fait des progrès incroyables, Savannah.
— Merci.
Je repensai au dîner de la veille. L’ambiance avait été morose. Chaque membre du groupe avait été confronté à sa propre thérapie d’exposition. Dylan avait rencontré des gens dont les conjoints ou les meilleurs amis étaient décédés. Travis avait passé la journée avec des survivants qui, comme lui, avaient perdu plusieurs camarades de classe lors de catastrophes. Lili avait discuté avec des adolescents orphelins, et Jade avec des jeunes dont les proches avaient été victimes d’accidents de la route.
Mia et Leo m’avaient présenté des oncologues qu’ils connaissaient grâce à leur programme. J’avais passé des journées entières à les écouter et à leur parler. Cela n’avait fait que renforcer ma détermination à devenir médecin. Lorsque la Dr Susan Dela Cruz, l’une des oncologues en chef de l’hôpital local pour enfants, m’avait demandé si je voulais visiter le service de cancérologie, j’avais hésité. Mais après en avoir discuté longuement avec Mia et Leo, nous avions décidé que j’étais prête.
J’étais terrifiée, mais si ce voyage m’avait appris quelque chose, c’était qu’il fallait affronter la peur pour la vaincre. Je devais la vaincre. J’en avais assez de fuir.
Une heure plus tard, nous arrivâmes en ville. Le chauffeur se gara devant un grand bâtiment blanc – l’hôpital pour enfants. Mes souvenirs d’hôpitaux étaient teintés de tristesse, mais j’essayai de changer mon point de vue et de les voir plutôt comme des lieux de sécurité et d’espoir pour les malades.
Un lieu de guérison et non de mort.
Lorsque nous franchîmes les portes vitrées, l’odeur me rappela immédiatement Poppy, allongée sur son lit d’hôpital. Afin de contrer ces émotions négatives, je me concentrai sur le moment où elle était sortie, lorsqu’elle était rentrée à la maison pour passer ses derniers jours avec nous.
— Est-ce que ça va, Savannah ? demanda Susan en nous accueillant.
— Oui. Merci.
J’espérais que Poppy m’accompagnait comme je le lui avais demandé. J’avais besoin d’elle.
Je suivis Susan jusqu’au service d’oncologie.
— Le service est complet, m’informa-t-elle.
Il y avait tellement d’enfants…
Susan sentit ma détresse et me rassura aussitôt :
— Beaucoup d’entre eux s’en sortiront, Savannah.
Mais pas tous, murmura une petite voix dans ma tête.
Des infirmières vinrent lui parler. Ne comprenant pas la langue, je balayai les environs du regard. Un garçon était en train de lire un livre, allongé sur son lit. Il était pâle et maigre et avait perdu tous ses cheveux. À côté de lui se trouvait une femme, sûrement sa mère, qui lui tenait la main. Une autre patiente était allongée dans la même chambre, une fille qui n’avait pas plus de dix ans, endormie, avec quelques touffes de cheveux qui poussaient sur son crâne lisse.
Une avalanche de souvenirs s’écrasa sur moi. Quand Mia posa une main sur mon épaule, je crus pendant quelques secondes que c’était ma sœur.
— Si c’est trop difficile, on peut sortir quelques minutes, suggéra-t-elle.
— Ça va aller, la rassurai-je.
Je voulais rester.
Il était temps d’affronter la maladie.
Susan revint vers nous avec un dossier à la main.
— Je vais commencer ma ronde, dit-elle. Je sais que tu ne parles pas notre langue, mais nous avons une fille de quatorze ans dont le père est anglais. J’ai pensé que tu aimerais lui parler. Elle est impatiente de te rencontrer.
— D’accord, bredouillai-je.
Quatorze ans. Presque l’âge de Poppy au moment de son diagnostic.
— Est-ce qu’elle est en rémission ? demandai-je.
Je compris à l’expression de Susan que ce n’était pas le cas.
— Elle est atteinte d’un lymphome de Hodgkin de stade 4. Il ne lui reste que quelques mois à vivre. Elle ne répond plus au traitement.
Ma vision se troubla. Cette jeune fille avait la même maladie que Poppy.
Et elle était en train de mourir.
— On ne t’oblige à rien, Savannah, me rappela Mia. C’est ton choix.
Je repensai au visage souriant de Poppy, forte et positive jusqu’à la fin.
— Je veux le faire, décidai-je. Je veux lui parler.
Susan m’offrit un sourire d’encouragement.
— Commençons par ma ronde, puis nous rendrons visite à Tala.
Tala. Quel joli nom.
Avant d’entrer dans chaque chambre, Susan m’expliquait où en était le patient dans sa maladie – s’il venait de commencer la chimiothérapie, si le traitement avait été interrompu… Pour moi, le plus difficile était de rencontrer les personnes en soins palliatifs. Lorsqu’ils essayaient de me sourire en retour ou que leurs parents me serraient la main, j’étais frappée par un éclair de colère.
Parce que ce n’était pas juste.
Ces enfants avaient la force de guerriers.
Comme Poppy.
Nous nous arrêtâmes devant la dernière chambre.
— C’est la chambre de Tala, dit Susan. Elle rentre chez elle aujourd’hui.
Je pris un moment pour me recentrer. Je ne voulais pas que Tala me voie bouleversée.
— Allons-y.
Susan poussa la porte. Tala était allongée sur son lit, habillée et prête à partir. Elle était frêle et avait les cheveux courts. Des bagages étaient posés au pied de son lit.
— Bonjour, Tala, dit Susan en anglais. Comment vas-tu ?
— Bien, répondit Tala.
Son regard se posa sur moi. Elle avait les yeux verts comme ceux de Poppy.
— Tu es Savannah ? demanda-t-elle avec un léger accent.
— Oui, répondis-je en lui serrant la main.
— La docteure Dela Cruz m’a prévenue que j’aurais une visiteuse d’Amérique aujourd’hui, dit-elle en souriant.
— Je suis honorée de te rencontrer, Tala.
Susan et Mia se dirigèrent vers la porte.
— On vous laisse, dit Susan. On revient dans cinq minutes.
Quand elles eurent quitté la pièce, Tala tapota le bord du lit.
— Assieds-toi. Ma famille va bientôt arriver.
Je savais pourquoi Tala rentrait à la maison.
Je pris place à côté d’elle. Elle n’avait pas lâché ma main. Je sentais sa force malgré sa fatigue.
— Il paraît que tu veux devenir médecin, dit-elle.
— C’est vrai.
— Pourquoi ? Pour soigner les malades du cancer ?
— Oui. Les enfants, en particulier. Ma sœur aînée… Elle était atteinte du lymphome de Hodgkin. Comme toi.
Le visage de Tala s’assombrit.
— Où est-elle maintenant ?
Je clignai des yeux pour retenir mes larmes.
— Au paradis, répondis-je.
Tala fixa nos mains jointes.
— Moi aussi, je vais mourir.
Ces mots déchirèrent mon être.
— Je sais, murmurai-je en serrant sa main plus fort.
— J’essaie de ne pas avoir peur. Mais parfois… c’est plus fort que moi.
— C’est normal, Tala. Ce que tu vis est la chose la plus difficile à laquelle une personne puisse être confrontée.
— Est-ce que ta sœur a eu peur ? Elle s’appelait comment ?
— Poppy, répondis-je. Elle s’appelait Poppy.
— Poppy, dit Tala en souriant. J’aime bien ce nom.
Elle attendit que je réponde à sa première question.
— Poppy n’avait pas peur. Du moins, elle ne voulait pas céder à la peur.
Je repensai au bonheur inné qui avait rayonné d’elle jusqu’à son dernier souffle.
— Elle était tellement heureuse. Elle aimait sa famille et son petit ami. Elle a profité de la vie… jusqu’à la fin.
Le regard de Tala se posa sur une photo à côté de son lit. Il y avait une femme philippine, un homme blanc, un jeune garçon et une jeune fille. Et bien sûr, il y avait Tala, qui les entourait de ses bras.
— J’aime aussi ma famille, dit-elle en passant un doigt sur leurs visages souriants. Je crois que j’ai surtout peur de les laisser derrière moi.
— Poppy avait les mêmes craintes. Mais tout le monde va bien.
À ce moment précis, je sentis quelque chose changer en moi. Pour la première fois en quatre ans, j’avais l’espoir d’aller mieux. Une profonde conviction que j’allais m’en sortir.
— Je parle encore à Poppy, tu sais. Sur sa tombe, près de chez nous. Et dans les étoiles.
— Dans les étoiles ? s’étonna Tala.
— Oui. J’aime penser qu’elle brille au-dessus de moi, qu’elle vit dans le ciel.
Une larme dévala ma joue, mais c’était une larme joyeuse. Je me souvenais de Poppy avec bonheur.
— Elle était tellement lumineuse dans cette vie. Je savais qu’elle le serait encore plus dans la prochaine.
Le sourire de Tala s’envola.
— J’aime bien cette idée, remarqua-t-elle. Ce que tu as dit à propos des étoiles.
— Alors qu’est-ce qui ne va pas ? demandai-je, remarquant que quelque chose la préoccupait.
— Je suis… fatiguée. Tellement fatiguée. Je ne suis pas sûre de briller comme ta sœur. Parfois, j’ai l’impression que ma lumière s’éteint. Que le monde s’assombrit.
— C’est dans l’obscurité que les étoiles brillent le plus, lui rappelai-je.
Le sourire de Tala rivalisa avec l’éclat de tous les astres réunis.
— En tagalog, notre langue, mon prénom signifie « étoile brillante ». Je porte le nom de la déesse des étoiles.
J’en eus le souffle coupé. C’est alors que je la sentis. Une main douce qui se posa sur mon dos. Alors, je sus que Poppy était à mes côtés. Le chemin de Tala et le mien avaient été destinés à se croiser.
On frappa à la porte et Susan passa la tête à l’intérieur.
— Tala, ta famille est arrivée.
Un garçon et une fille entrèrent en courant et sautèrent sur le lit.
— Tu rentres à la maison, ma chérie ! se réjouit son père.
Il rougit lorsqu’il me vit à côté de sa fille.
— Oh ! Désolé de vous déranger.
— Pas de problème.
Tala continuait de me fixer avec ses grands yeux verts. Je me levai et lâchai sa main.
— Au revoir, Savannah.
— Au revoir, Tala, dis-je, la gorge nouée.
Parce que je savais que je ne la reverrais jamais.
— Je te rendrai visite depuis les étoiles, ajouta-t-elle.
— Je te chercherai dans le ciel, lui promis-je.
Je sortis de la chambre et me rendis dans un salon privé vide, sur la gauche, où je laissai les larmes couler. Tala était si courageuse, si pure. Elle ne méritait pas de mourir.
Mia et Susan me rejoignirent à l’intérieur.
— Est-ce que ça va ? s’inquiéta Mia.
— Je veux faire ce métier, dis-je avec conviction. Je veux devenir oncologue pédiatrique. Je veux aider ces enfants à guérir. Je veux travailler pour qu’un jour, le cancer ne sépare plus les gens. C’est tout ce que je veux. Vraiment.
À chaque mot prononcé, ma voix devenait plus forte. Je devenais plus forte. J’irais à Harvard cet automne. J’étudierais la médecine et je me battrais pour qu’aucune autre famille n’ait à perdre une Poppy ou une Tala.
— J’en suis capable. Je le sais. Parce que j’ai Poppy dans mon cœur.
Les yeux de Mia brillèrent quand elle me prit dans ses bras.
— Je suis fière de toi, Savannah.
La vérité, c’est que j’étais aussi fière de moi-même. Et je remerciais Poppy pour son journal, pour m’avoir soutenue à travers les pages alors que je n’avais pas ses bras pour m’étreindre dans la vraie vie. Je remerciais aussi Tala, qui m’avait offert ce cadeau. Elle m’avait aidée à retrouver ma force alors que je pensais l’avoir perdue. J’étais honorée de l’avoir rencontrée.
Je quittai l’hôpital d’un pas déterminé. Je voulais partager ma lumière avec le monde. Comme Poppy. Nous partagions le même sang. Ce qui la traversait me traversait.
Je le ferais pour nous deux.
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Cadeau précieux et musique d’espoir
Savannah
Manille, les Philippines
Quelques jours plus tard

C’était notre dernière soirée aux Philippines. Cette étape avait été la plus émouvante et la plus douloureuse de notre voyage. Je n’avais pas encore digéré ma discussion avec Tala et ma rencontre avec les enfants malades, mais ma décision était prise. Je voulais devenir médecin.
Et j’avais dit la vérité. Je chercherais Tala dans les étoiles, comme Poppy et Cillian.
Nous passions la dernière nuit à Manille, puis nous nous envolerions pour le Japon le lendemain. Quand Mia et Leo nous avaient révélé la destination, je n’en avais pas cru mes oreilles. Parce que c’était le début du printemps. Et au Japon, cela signifiait une chose : les cerisiers en fleur.
Poppy avait rêvé de voir le Japon à cette saison. Je terminerais mon voyage de guérison parmi les fleurs qu’elle avait tant aimées.
— Prête ? demanda Cael en entrant dans ma chambre d’hôtel.
Il portait une chemise et un élégant pantalon noir. Je sentais son odeur de sel et de neige depuis ma place devant le miroir.
— Cael… Tu es magnifique.
Ses nombreux tatouages étaient mis en valeur par sa peau bronzée et de minuscules taches de rousseur parsemaient son nez. Il s’appuya contre la porte, son doux regard bleu argenté rivé sur moi. Je me levai et lissai ma robe bleu pâle. Je portais des sandales à talons, mes cheveux étaient détachés mais laissaient voir mes boucles d’oreilles dorées et, pour une fois, j’avais pris soin de me maquiller.
— Tu es sublime, Peach.
Mes joues s’enflammèrent tandis que Cael se rapprochait.
— Je ne comprendrai jamais ce que tu fais avec moi. Mais je ne cesserai jamais d’être reconnaissant.
Il embrassa mon front, mes joues et, enfin, mes lèvres. Sa langue rencontra la mienne. Cael enfouit sa main dans mes cheveux et m’attira contre lui. C’était incroyable de se sentir aimée et soutenue.
Désormais, je savais ce qu’était une âme sœur.
— J’espère que tu sais à quel point je t’aime, Sav.
Mon cœur s’épanouit comme une fleur au printemps, mais je ne pouvais pas ignorer la tristesse qui ternissait sa voix. Cael avait le dos voûté, le visage fermé. Il n’était pas de nature bavard, mais ces derniers temps, il était particulièrement silencieux. J’avais l’impression que son chemin serait plus long et semé d’embûches que le mien et que celui de nos amis. Nous allions tous mieux. Tous sauf lui.
— Est-ce que ça va ? m’inquiétai-je.
— Je suis juste triste, Peach. Tellement triste.
— Je sais.
Je l’enlaçai de toutes mes forces. Je crus sentir une larme tomber sur mon épaule.
— Est-ce que tu es sûr de vouloir sortir ce soir ?
Mia et Leo avaient organisé un dîner dans un restaurant local. Une soirée de détente, l’occasion de reprendre notre souffle avant de nous envoler pour le Japon.
— Oui, répondit Cael en souriant. J’en suis sûr.
— Qu’est-ce qu’il y a ?
— J’ai peut-être une surprise pour toi, m’avoua-t-il.
— C’est vrai ?
— Oui. J’espère juste que… ça te plaira.
— Je suis sûre que oui, dis-je en embrassant le dos de sa main.
Nous sortîmes de la chambre et tombâmes sur Travis et Dylan ans le couloir.
— Waouh ! s’écria Dylan. Vous avez la classe !
J’éclatai de rire tout en admirant mes amis. Ils étaient beaux, eux aussi. C’était agréable de s’apprêter après toutes ces semaines à porter des tenues de voyage.
— Vous êtes beaux, dis-je.
— Merci, répondit Travis. Ça va, Cael ?
Cael se contenta de hocher la tête en se dirigeant vers l’ascenseur. Travis et Dylan étaient inquiets pour lui. Nous voulions tous qu’il guérisse.
Nous retrouvâmes Mia, Leo, Lili et Jade à l’accueil de l’hôtel et nous marchâmes jusqu’au restaurant. À table, Cael s’assit à ma droite et Dylan à ma gauche. Leo leva son verre d’eau. Nous l’imitâmes en riant.
— Au Japon, dit-il.
— Au Japon !
— Comme vous le savez, les semaines que nous avons passées aux Philippines étaient consacrées à la thérapie d’exposition, déclara Mia. Je sais à quel point cette étape a été éprouvante. C’est le moment le plus bouleversant, mais aussi celui qui aide le plus.
La main de Cael se crispa sur ma cuisse. J’enroulai mes doigts autour des siens.
— Au Japon, nous atteindrons la dernière étape : l’acceptation.
Tout le monde était silencieux. Lorsque je croisai le regard de mes amis, je me sentis submergée par l’émotion. Nous avions réussi.
Cael avait les yeux rivés sur la fenêtre. J’aurais aimé le délester de toute cette douleur, mais c’était impossible. Alors je posai ma tête sur son épaule et soupirai lorsqu’il déposa un baiser sur mon front.
— Le Japon est un pays magnifique, ajouta Leo. Ce que nous avons prévu là-bas va à la fois vous inspirer et vous aider à avancer.
— On est très fiers de vous, conclut Mia. J’espère que vous aussi. Vous tous.
Son regard se posa sur Cael. Parce que lui aussi avait fait des pas de géant pendant ce séjour. Il s’était débarrassé de la colère envers son frère et s’était ouvert à la perspective d’une guérison.
Le repas était délicieux et l’ambiance autour de la table était détendue. Une sensation de soulagement et de légèreté flottait dans l’air. Les rires fusaient. Une fois le repas terminé, Mia se leva.
— Travis, Dylan, Lili, Jade, venez avec moi.
Nos amis se levèrent, nous souhaitèrent bonne nuit et suivirent Mia à l’extérieur.
Leo se leva à son tour.
— Je vous attends dehors, dit-il.
Confuse, je me tournai vers Cael. Il semblait inquiet. Je me souvins qu’il m’avait parlé d’une surprise.
— Cael ? Qu’est-ce que…
— Je voulais t’offrir quelque chose, expliqua-t-il. Mais je suis peut-être allé trop loin.
Il essaya de lire sur mon visage la réponse à une question qu’il ne m’avait pas encore posée.
— Il y a quelque temps, tu m’as dit que tu ne pouvais plus écouter de musique classique depuis la mort de Poppy. L’autre jour, j’ai découvert qu’un orchestre donnait un concert en bas de la rue…
— Un orchestre symphonique ?
— Oui. J’ai demandé à Leo si je pouvais t’y emmener. Mais je ne veux pas te forcer, Sav. Si c’est trop difficile pour toi, on peut rejoindre les autres. Je voulais juste t’offrir un cadeau. Tu as été là pour moi depuis le début.
J’en avais le souffle coupé. Ce garçon était si attentionné. Je l’aimais tellement.
— Tu m’as beaucoup donné, Savannah. Je ne pense pas que tu comprennes ce que ça représente pour moi. Je voulais juste te rendre la pareille… te rendre une partie de Poppy.
— Cael…
Ma voix était brisée par l’émotion. Il me dévisagea d’un air inquiet.
— Ce n’est pas grave, Savannah. Je te le promets. Je n’aurais pas dû t’imposer ça. J’aurais dû te laisser y aller toi-même, quand tu serais prête. Je suis tellement désolé…
— Non ! dis-je en souriant. C’est magnifique, Cael. C’est le plus beau cadeau que j’aie jamais reçu. Je serais honorée de t’accompagner à ce concert.
Il soupira de soulagement.
La plus grande passion de Poppy était le violoncelle. Je voulais réentendre la musique qu’elle avait aimé jouer. Sentir son souvenir alors que l’archet dansait sur les cordes. Je voulais faire tomber cette dernière barrière avec Cael à mes côtés.
Je l’embrassai et me levai avec détermination.
— Tu en es sûre ? vérifia Cael une dernière fois.
— Certaine.
Nous rejoignîmes Leo dehors et nous marchâmes jusqu’au théâtre. Les spectateurs étaient attroupés dans le hall d’entrée. Cael nous tendit nos billets. Leo avait pris une place dans une autre zone.
Alors que j’entrais dans la salle, j’observais tout ce qui se passait autour de moi. Cela me rappela les concerts de Poppy. J’avais toujours été hypnotisée quand elle jouait. Elle se perdait dans les notes, se balançant au gré des mélodies, exécutant un ballet complexe avec son archet.
Je m’assis à côté de Cael.
— Poppy jouait toute la journée, dis-je en fixant le rideau sur scène. Je m’asseyais devant la fenêtre dans notre salon et je lisais pendant que Poppy répétait ses gammes et qu’Ida s’amusait avec ses poupées.
Cette image me fit sourire. Elle n’était pas douloureuse. C’était même… agréable de se souvenir de Poppy de cette façon.
— Elle était douée. Elle faisait partie de plusieurs orchestres. La maison était toujours remplie de musique.
Les larmes me montèrent aux yeux. Cael semblait aussi ému que moi.
— Vers la fin, Poppy ne pouvait plus jouer. Elle était devenue trop faible. Quand elle nous a quittés, elle a emporté sa passion avec elle. À mon retour, je remplirai la maison de musique. Pour Poppy. Et pour moi.
— Je pense qu’elle aimerait ça, Peach.
Des applaudissements éclatèrent et le rideau se leva, révélant l’orchestre. Mon regard se posa aussitôt sur les violoncellistes. Le chef d’orchestre monta sur scène. Le public se tut et le concert commença.
Je souris quand Les Quatre Saisons de Vivaldi résonnèrent dans le théâtre. Le Printemps était l’un des concertos préférés de Poppy. Dès les premières notes, je la vis sur scène, les yeux fermés, son nœud blanc dans les cheveux et sa main dansant sur le manche de son instrument.
Comme elle, je fermai les yeux. Poppy m’offrait un dernier concert. Elle jouait depuis l’au-delà. Lorsque Le Cygne du Carnaval des animaux retentit, je laissai les larmes couler. C’était son morceau préféré. Chaque note transperça mon être. La main de Cael tremblait dans la mienne. Même lui ressentait la beauté de ce moment. Un moment qu’il m’avait offert. Un cadeau précieux.
À la fin du concert, la toute dernière note fit vibrer le théâtre. Je me levai et j’applaudis avec le public, les jambes flageolantes. J’avais retrouvé une partie de moi, de ma sœur, de ma famille. Mais pas dans la tristesse. Dans l’amour, la joie et l’espoir.
Les musiciens nous saluèrent et sortirent de scène. Je me hissai sur la pointe des pieds et j’embrassai Cael.
— Merci, murmurai-je. Merci beaucoup.
— Je ferais n’importe quoi pour te rendre heureuse, Peach.
Leo nous attendait dehors. Aussi ému que nous, il me serra fort dans ses bras puis se dirigea vers l’hôtel. Cael et moi le suivîmes main dans la main. Je levai la tête vers le ciel.
— Regarde, Cael. Poppy et Cillian sont là-haut. Ils nous sourient.
— J’espère que tu as raison, soupira Cael.
Nous rentrâmes à l’hôtel et nous souhaitâmes bonne nuit. J’attendis dix minutes avant de sortir de ma chambre et de frapper à celle de Cael. Quand il ouvrit la porte, je me jetai dans ses bras. L’endroit où je me sentais le plus en sécurité.
Il m’embrassa et je lui rendis son baiser, profitant de chaque seconde avec lui. Bientôt, nous rentrerions chacun chez nous. Je ne supportais pas l’idée d’être séparée de ce garçon, mais ce n’était pas encore fini. Il nous restait encore un peu de temps.
Je retournai dans ma chambre le cœur léger.
Cael Woods m’avait offert le plus beau des cadeaux.
Je l’aimais et il m’aimait en retour.
Et j’allais me battre pour qu’il guérisse, lui aussi.
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Assiettes cassées et beauté trouvée
Cael
Tokyo, Japon

Tokyo était un tourbillon de couleurs. Nous étions tous plantés sur le trottoir, captivés par la foule, les bâtiments et les panneaux lumineux qui nous entouraient.
— C’est incroyable, s’émerveilla Savannah.
Les lumières se reflétaient dans ses yeux. Elle avait le sourire jusqu’aux oreilles.
— Est-ce que tu as déjà vu une chose pareille ?
— Jamais, répondis-je.
— Le pays du manga ! se réjouit Travis en se frottant les mains. Je suis enfin chez moi !
Dylan éclata de rire et ils se lancèrent dans une conversation passionnée que je fus incapable de suivre. Je n’avais jamais lu de manga de ma vie.
— Il y a plein de bars à chats à Tokyo, se réjouit Lili.
— OK, il faut qu’on y aille, décida Jade.
Elles sortirent leurs portables et cherchèrent le bar à chats le plus proche. Savannah regardait nos amis avec une profonde affection. Elle m’avait confié qu’elle comptait bien profiter de chaque seconde de notre séjour au Japon.
Parce que c’était la fin.
J’étais triste à l’idée de leur dire au revoir. Je n’étais peut-être pas le membre le plus inspirant et enthousiaste du groupe, mais j’en étais venu à les aimer profondément.
J’enroulai un bras autour de Savannah pendant qu’elle parlait aux filles. Je ne savais pas qu’il était possible que quelqu’un nous manque avant même qu’on l’ait quitté, mais c’était le cas. Chaque jour passé ici nous rapprochait du départ. Bientôt, je devrais dire au revoir à la fille qui était devenue mon univers, mon pilier. Mon seul réconfort était de savoir qu’elle viendrait en Nouvelle-Angleterre à l’automne.
— On y va ? suggéra Savannah en se retournant vers moi.
Je lui lançai un regard perplexe.
— Quoi ? s’amusa-t-elle. Tu ne veux pas boire un café tout en te faisant griffer par des chats ?
Je souris malgré moi. C’était si rare ces derniers temps que la sensation me parut étrange.
Savannah s’en sortait mieux que moi. Elle était plus légère. Un sentiment de plénitude rayonnait de son être. Elle n’avait pas fait de crise d’angoisse depuis des semaines.
Le Japon était une destination spéciale pour elle. Poppy avait rêvé de voir les cerisiers en fleur. J’avais l’impression que le destin avait conspiré pour que Savannah soit ici à ce moment précis. D’ici quelques jours, nous nous rendrions à Kyoto, où avaient lieu les festivals de sakura.
Quant à moi, j’aurais aimé être plus enjoué, me sentir plus fort, mais ce n’était pas le cas. Je discutais beaucoup avec Leo. Je savais que j’avais moins avancé que le reste du groupe. Je ne rentrerais pas chez moi guéri. J’avais peur de ce que je deviendrais sans Leo et Mia, et surtout sans Savannah. Sombrerais-je davantage dans le chagrin ? La colère que j’avais eu tant de mal à chasser reviendrait-elle au galop dès l’instant où je franchirais le seuil de la maison ?
Leo et Mia m’avaient proposé une aide supplémentaire. Désormais, le fait que Cillian se soit suicidé n’était plus mon plus gros problème. Ce qui me hantait, c’était que je n’arrivais pas à oublier sa mort. Ce moment ne me quittait plus. Chaque fois que je fermais les yeux ou que j’étais fatigué, j’entendais le klaxon, le crissement des pneus, et je me retrouvais au bord de la route, avec le corps de Cillian dans mes bras.
Je me rappelai la conversation que j’avais eue avec Leo quelques jours plus tôt.
 
— Cael, Mia et moi avons discuté. On pense que tu as besoin d’aide.
Je ne réagis pas. La vérité, c’était que je le savais. Je le sentais. Je n’avais pas l’intention de protester. Ce dont j’avais été témoin était traumatisant et il me faudrait plus de temps pour guérir. Si je voulais aller mieux pour Savannah, pour mes parents, pour moi, je devais continuer.
— Après ce voyage, on te trouvera de l’aide près de chez toi. On pense qu’un programme résidentiel dans un centre spécialisé serait la meilleure solution.
Leo attendit que je croise son regard.
— Est-ce que tu te sens prêt ?
— Oui, répondis-je en pensant à Savannah. Je ferai tout ce qu’il faut.
 
— Cael ?
La voix de Savannah me tira de mes pensées. Elle avait posé ses mains sur mes joues. Des centaines de personnes circulaient autour de nous comme de l’eau coulant autour d’un rocher immobile. J’avais envie de m’effondrer. J’en avais assez. Je savais que je détruirais Savannah si je ne parvenais pas à avancer. Je ne lui avais pas parlé de la proposition de Leo. Je ne voulais pas l’inquiéter.
Je jetai un œil autour de nous. Nos amis avaient disparu.
— Ils sont partis au café, dit Savannah. Viens, allons ailleurs.
— Non. On peut les rattraper.
Je lui souris pour la rassurer. Savannah n’avait pas l’air convaincue.
— C’est bientôt la fin, ajoutai-je. On veut passer le plus de temps possible avec eux, pas vrai ?
— Seulement si tu en as envie.
— J’en ai envie, Peach. J’ai hâte de me faire attaquer par une horde de chats.
L’éclat de rire de Savannah fut comme un rayon de soleil transperçant les nuages.
— Je note ton sarcasme, Cael Woods, mais je le laisse passer pour cette fois. Il me tarde de voir comment tu gères vingt félins qui se disputent ton attention.
Nous empruntâmes la même direction que nos amis et j’enfouis mon chagrin au plus profond de moi-même pour quelques heures de plus.
[image: cœur noir]— Je m’appelle Aika et nous allons travailler ensemble aujourd’hui.
Aika était une artiste japonaise d’une soixantaine d’années aux cheveux poivre et sel attachés en chignon. Nous étions dans son studio, un grand espace vide aux murs d’un blanc éclatant. Devant nous, une table recouverte de vaisselle en céramique.
— Attrapez une assiette, dit Aika.
Nous nous exécutâmes, puis nous attendîmes ses instructions. J’échangeai un regard perplexe avec Savannah. Elle non plus n’avait aucune idée de ce qui nous attendait.
— Que voyez-vous ? demanda Aika.
— C’est… une assiette, dit Travis, aussi confus que nous.
— Oui. Et ?
— C’est… lisse ? tenta Jade.
— Et ?
— C’est un cercle parfait, proposa Lili.
— Des fissures ? demanda Aika.
— Pas de fissures, répondit Dylan.
— Elle est parfaite, intervint Savannah d’une voix timide.
— C’est vrai, remarqua Aika. Écartez-vous et prenez un peu d’espace.
Nous nous éloignâmes de la table.
— Maintenant, laissez tomber vos assiettes sur le sol.
Nous étions figés, ne sachant pas si elle plaisantait ou non. S’agissait-il d’un test ?
— Lâchez-les, insista Aika.
— Vous… Vous voulez qu’on les casse ? vérifia Lili.
— Oui. Lâchez-les et brisez-les en morceaux.
Dylan fut le premier à lui obéir. Son assiette se cassa en cinq morceaux.
— Bien, dit Aika, puis elle se tourna vers le reste du groupe. Maintenant, à vous.
Le bruit de la céramique qui se brisait résonna dans la pièce. Je lâchai la mienne, qui éclata en neuf morceaux.
— Maintenant, remettez-les ensemble, dit Aika.
— Comment ? demanda Dylan.
— Ramassez-les. Reformez vos assiettes.
Je m’accroupis et replaçai les morceaux en un cercle sur le sol. Des petits éclats avaient disparu, laissant des trous qui ne pourraient pas être restaurés.
L’assiette était cassée. C’était aussi simple que cela.
— Ramassez-la en entier, insista Aika.
— C’est impossible, dit Travis. Elle ne tiendra pas.
— Ah, dit Aika, les mains derrière le dos. Alors il va falloir réparer ça.
Elle se dirigea vers une porte de l’autre côté de la pièce.
— Rassemblez vos morceaux et suivez-moi.
— Qu’est-ce que c’est que ce truc ? chuchota Savannah à mon oreille.
— Je ne sais pas.
Je suivis le groupe dans la pièce suivante. Elle était remplie du sol au plafond de poteries raccommodées, couvertes de lignes dorées et argentées.
Aika se dirigea vers une table ronde entourée de chaises.
— Toutes ces pièces ont été réparées. Elles peuvent être réutilisées.
— Mais elles ne sont plus comme avant, remarqua Dylan.
— Exactement.
Ma gorge se noua tandis que j’examinais les neuf morceaux dans ma main.
L’assiette ne serait plus jamais la même.
— Maintenant, je vais vous apprendre à la rendre à nouveau fonctionnelle, dit Aika, arrachant sans le savoir un lambeau de mon âme.
Je balayai le groupe du regard. À ce stade, tout le monde avait compris. Nous allions remettre en état quelque chose d’irrémédiablement endommagé.
Nous étions les assiettes cassées.
— Asseyez-vous, dit Aika.
Elle nous tendit des pinceaux et une pâte dorée, puis elle s’assit à son tour et sortit une assiette cassée. Nous l’observâmes avec attention. Nous savions que ce cours n’était pas seulement destiné à nous apprendre une technique. C’était un message pour nous tous, pour notre guérison.
Aika prit les deux plus grands morceaux et enduisit la pâte dorée sur un des rebords.
— C’est l’art japonais du kintsugi, expliqua-t-elle. J’utilise une laque d’or comme une colle pour réparer l’assiette.
Elle poussa les morceaux l’un contre l’autre, les deux segments désormais recollés, une magnifique ligne dorée apparaissant là où se trouvait la cassure.
— Cet art est la manifestation physique du principe du wabi-sabi. Le wabi-sabi nous apprend à accepter l’aspect imparfait et éphémère de la vie.
— Comme les sakura, commenta Savannah. Les cerisiers en fleur.
— Comme les sakura, confirma Aika.
Elle fit ensuite un signe de tête en direction de nos assiettes.
— Commencez, s’il vous plaît. Faites comme moi.
J’attrapai mon pinceau d’une main tremblante. Savannah ferma les yeux et resta immobile pendant un long moment.
— Est-ce que ça va ? murmurai-je.
— Oui, répondit-elle. J’avais juste besoin d’une minute.
Nous travaillâmes en silence. Alors que je recollais les morceaux de mon assiette, l’année passée défila dans mon esprit. Ma détresse après la mort de Cillian. La colère qui s’était répandue dans mon corps jusqu’à me consumer. La première fois où j’avais fui mes parents, leur hurlant de me laisser tranquille. Le jour où j’avais quitté mon équipe et refusé d’aller à Harvard. Le moment où j’avais réduit en miettes la crosse de Cillian sur l’étang gelé que nous aimions tant.
Chaque souvenir était une fissure dans mon âme et dans mon cœur, qui avaient été brisés en mille morceaux. Jamais je n’aurais cru qu’on pourrait les recoller.
Jusqu’à ce voyage.
Jusqu’à ce que je tombe amoureux de cette fille incroyable qui m’avait redonné espoir.
Ce périple, ces nouvelles amitiés, les conseils de Leo et Mia, l’amour de Savannah… étaient-ils ma laque d’or ? Mon kintsugi ? Pouvions-nous tous être raccommodés ? Ou mes éclats étaient-ils trop nombreux pour être récupérables ? C’était ma plus grande crainte.
— Vous trouvez l’exercice difficile ? me demanda Aika.
Je remuai sur ma chaise, gêné à l’idée de poser ma question à voix haute. Mais il fallait que je sache.
— Est-ce que certaines assiettes sont trop cassées pour être réparées ? demandai-je.
Tous mes amis levèrent la tête. Savannah posa une main sur mon genou.
— Non, répondit Aika. On met parfois plus de temps à retrouver les morceaux et à les recoller, mais toute poterie brisée peut être réparée avec du temps, de la patience et de la détermination.
Je soupirai de soulagement. Aika plongea son regard dans le mien, comme si elle avait lu dans mes pensées. Elle comprenait pourquoi j’avais posé cette question.
Tout le monde l’avait compris.
— Ça va ? s’inquiéta Savannah.
Je hochai la tête, puis je repris mon travail jusqu’à ce que j’eus fixé le dernier morceau.
Mon assiette était réparée. La laque la rendrait aussi solide qu’elle l’était auparavant.
— Maintenant, que voyez-vous ? demanda Aika.
— C’est magnifique, soupira Savannah. C’est encore plus beau qu’avant.
— C’est vrai, dit Aika en souriant. Une belle leçon. Une fois réparé, ce qui est cassé peut être plus beau qu’avant.
Mes morceaux à moi étaient encore cassés… pour l’instant. Mais je savais qu’ils seraient réparés un jour. Je ne redeviendrais pas le Cael d’avant la mort de Cillian. On ne peut pas perdre quelqu’un qu’on aime et redevenir la personne qu’on était avant. Le deuil nous change, mais la guérison est possible. La vie ne sera plus jamais la même, mais elle vaut la peine d’être vécue. Nous devons profiter de chaque seconde.
Aika posa une main sur mon épaule.
— Voici un kit à emporter, dit-elle en me tendant une trousse. Pour les moments de doute.
— Merci beaucoup.
Je m’accrochai à ce kit de kintsugi comme s’il s’agissait de ma bouée de sauvetage. Comme si, en le serrant assez fort, la laque dorée remplirait mes veines et réparerait mon cœur.
Le wabi-sabi nous apprend à accepter l’aspect imparfait et éphémère de la vie.
Rien n’est éternel, qu’il s’agisse du bonheur ou de la douleur.
Seul l’espoir ne meurt jamais. On peut le perdre, mais on finira toujours par le retrouver. C’était ce que Savannah m’avait appris. La mort de mon frère et de sa sœur nous avait changés à jamais. Mais en commençant à réparer nos cœurs brisés, nous les avions fusionnés pour qu’ils ne fassent plus qu’un.
Ils battaient à l’unisson, et ils étaient plus beaux encore qu’ils ne l’avaient été chacun de leur côté.
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Fleurs de cerisier et vieux amis
Savannah,
Beaucoup de gens se demandent pourquoi j’aime tant les cerisiers en fleur. C’est ainsi depuis toujours. Nous avons été élevées parmi eux. Leurs couleurs, leur fragilité m’ont toujours fascinée. La plupart des enfants comptent les jours jusqu’à Noël. Moi, je comptais les jours jusqu’au printemps.
À l’heure où je t’écris, la cerisaie est une explosion de pétales roses et blancs. Elle est vivante. Le doux parfum des fleurs et leur beauté me coupent le souffle chaque fois que j’y entre.
Je ne peux plus marcher. Je me déplace en fauteuil roulant mais cela ne me dérange pas. Tant que je peux voir ma cerisaie, je suis heureuse. Surtout avec mon Rune à mes côtés. Nous restons assis sous les branches pendant des heures. Je suis en sécurité dans ses bras, sous ces arbres. Chaque souffle est précieux. Chaque baiser que me donne Rune est un cadeau.
Je ne considère rien comme acquis.
Mais cette année, la floraison des cerisiers a un goût amer, car je sais que ce sera ma dernière. Bientôt, lorsque le premier pétale tombera, les battements de mon cœur seront comptés. Je suis fatiguée, Savannah. Le simple fait de tenir ce stylo m’épuise. Mais je n’ai pas peur. Je veux que tu le saches. Comme la fleur de cerisier, j’ai peut-être eu une courte vie, mais elle a été belle et douce.
Plus douce encore quand je suis avec ceux que j’aime, avec toi et Ida. Avec mon Rune.
Dieu savait que ma vie serait brève, Savannah. C’est pourquoi il m’a transmis cet amour des cerisiers en fleur. Je suis née à Blossom Grove pour vivre parmi ces arbres. Rien n’est permanent, Savannah. Alors profite de chaque seconde tant que tu le peux.
Lorsque tu liras ces lignes, je serai au paradis, en sécurité parmi les cerisiers en fleur éternels. Je serai heureuse de m’asseoir sous leurs branches, de penser à ma famille, de vous voir vous épanouir jusqu’à ce que vous me rejoigniez. Jusqu’à ce que, comme les cerisiers célestes sous lesquels j’attends, vous restiez pour toujours à mes côtés.
En attendant ce jour,
Poppy
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Savannah
Kyoto, Japon

Je ne savais plus où donner de la tête. Partout où je me tournais, c’était une explosion de rose et de blanc. Les parcs étaient remplis d’arbres en fleurs. Leur parfum embaumait l’air. Poppy était partout. J’étais heureuse de visiter Kyoto à la fin du voyage. Si j’avais vu cela au tout début, je ne l’aurais pas supporté.
Maintenant, je pouvais contempler ces cerisiers, leur beauté éphémère, et les admirer avec le respect qu’ils méritaient. Je me sentais plus forte. Mes larmes s’écrasaient sur le sol, laissant un morceau de mon âme pour toujours à cet endroit. Un hommage à ma sœur. Cael me tenait par la main, absorbant ce spectacle merveilleux. Dans mon esprit, je voyais Poppy à côté de nous.
— C’est incroyable, murmura Dylan. Est-ce que c’est comme ta cerisaie, Sav ?
Cet endroit était éblouissant, mais notre cerisaie était unique. D’autant plus que ma sœur y reposait. C’était un endroit magique et serein.
— Rien ne remplacera jamais notre cerisaie, répondit quelqu’un à ma place.
Le choc me paralysa pendant quelques secondes. Je connaissais cette voix. Cette voix m’avait manqué. Je lâchai la main de Cael et me retournai. Rune Kristiansen était là, en chair et en os, dans ce magnifique parc de Kyoto.
— Rune !
De nouvelles larmes jaillirent de mes yeux. Je courus vers lui et me jetai dans ses bras. Ses longs cheveux blonds chatouillèrent mes joues. C’était tellement surréaliste. Être ici, avec Rune, parmi les cerisiers en fleur.
Il était habillé comme d’habitude : jean noir, chemise noire et bottes de motard. Il n’avait pas changé. Comme toujours, il tenait un appareil photo à la main.
— Surprise ! dit-il en souriant.
J’en perdis mes mots.
— Je suis en Corée du Sud avec mon mentor pour l’assister sur des séances photo, expliqua-t-il. On a quelques jours de libres entre deux projets. Il devait rencontrer d’anciens collègues, alors j’ai décidé de prendre l’avion et de faire un petit détour. Quand ta mère m’a dit que tu serais là aussi, j’ai contacté les responsables de ton groupe et ils m’ont dit où vous trouver. Je voulais te faire la surprise.
— Tu es vraiment là, balbutiai-je, sous le choc.
Les yeux de Rune s’adoucirent et un soupçon de tristesse apparut au fond d’eux.
— Je ne manque jamais les cerisiers en fleur, Sav. Je dois les montrer à Poppy.
Les photos sur sa tombe.
Chaque année, à la fin du printemps, près de l’anniversaire de sa mort, une nouvelle photo de cerisiers en fleur apparaissait sur la tombe de Poppy.
Rune et moi échangeâmes un regard complice. L’émotion me nouait la gorge. Rune avait les larmes aux yeux. Je voyais sur son beau visage combien ma sœur lui manquait.
— Peach ?
Cael apparut derrière moi et passa son bras autour de ma taille. Rune sembla surpris. Il leva un sourcil d’un air amusé. Ma famille ne lui avait visiblement pas parlé de Cael.
— Cael, je te présente Rune, le…
Je m’interrompis, ne sachant pas comment le présenter. Parce qu’il avait toujours été plus qu’un petit ami pour ma sœur. Il avait été toute sa vie. Son âme sœur.
— Le Rune de Poppy, termina-t-il à ma place.
Le visage de Cael s’illumina. Il lui serra aussitôt la main. Rune me sourit comme l’aurait fait un grand frère. Comme si j’avais des explications à lui donner.
Dylan nous rejoignit et lui serra la main à son tour.
— Hei, dit Rune.
— Salut. Je m’appelle Dylan. Je suis l’ami de Savannah. Je fais le voyage avec elle.
Les autres se rapprochèrent d’un air curieux. Un à un, Rune rencontra tous mes amis.
— Je n’arrive pas à croire que tu sois là, dis-je.
— Tu as quelques minutes pour rattraper le temps perdu ?
Je me tournai vers Mia et Leo, qui avaient déjà rencontré Rune et l’avaient aidé à planifier nos retrouvailles. Mia nous donna son accord d’un signe de la main.
— Je reste avec le groupe, murmura Cael. Prends ton temps.
Il m’embrassa devant Rune, un baiser doux et tendre, puis il s’éloigna avec les autres.
Rune passa un bras sur mes épaules et nous marchâmes côte à côte sur le sentier bordé de cerisiers.
— Tu m’as manqué, Sav. Tu as l’air d’aller mieux. Tu sembles plus forte.
— C’est le cas. Ce voyage… Je ne sais même pas par où commencer.
Nous arrivâmes devant un coin de pelouse avec des tables de pique-nique. Rune me fit signe de m’asseoir. Des branches fleuries formaient un plafond de pétales au-dessus de nos têtes.
— Et si on commençait par le garçon qui vient de t’embrasser ? me taquina Rune.
Je rougis aussitôt. Il me donna un coup de coude amical.
— Tu sais déjà qu’il s’appelle Cael, dis-je d’un air gêné. Il a perdu son grand frère. Cillian. Il s’est suicidé.
— Oh, non…
— Cael était là. Il l’a tenu dans ses bras… après. C’est… difficile pour lui.
— Bien sûr. Est-ce que ce voyage l’a aidé ?
— Oui, mais il souffre beaucoup. Les séances de thérapie ont fait ressortir des choses…
Rune leva la tête vers les fleurs et ferma les yeux. La brise caressa ses cheveux. J’aimais penser que c’était Poppy qui glissait sa main dans ses mèches blondes. Au vu du sourire qui se dessina sur sa bouche, c’était ce qu’il pensait aussi.
— Quand j’ai perdu ta sœur… les premiers jours qui ont suivi son départ… Je ne savais plus comment respirer, Savannah.
Les larmes me montèrent aux yeux. Parce que j’avais vécu exactement la même chose.
— Plus le temps passait, pire c’était. Je sentais son absence. L’écart entre la dernière fois que je l’avais embrassée et le moment présent me semblait si long. Trop long.
Rune leva son appareil vers la canopée et prit une photo.
— Ces derniers mois avec ta sœur… avec Poppymin… jamais je ne les oublierai.
Je savais que cette période avait été unique. J’avais vu le bonheur que Rune avait apporté à Poppy dans ses derniers jours. Personne d’autre que Rune aurait pu rendre sa mort aussi belle. Il était resté dans sa vie au moment où elle en avait le plus besoin.
Tout comme Cael était entré dans la mienne.
— Est-ce que tu l’aimes ? me demanda Rune.
— Oui. Plus que je ne l’aurais jamais cru possible.
— Alors, tu l’as rencontré, dit-il en souriant. Le garçon avec qui tu passeras le reste de ta vie.
— Mon Rune.
Une larme dévala sa joue.
— Ton Rune, murmura-t-il.
— Cael est un joueur de hockey. Il vit près de Boston.
— Boston ? remarqua Rune en levant un sourcil, faisant clairement référence à mon entrée à Harvard.
— Il devait entrer à Harvard l’automne dernier avec une bourse de hockey, mais il a refusé d’y aller. Il s’est éloigné du sport après la mort de son frère. Cillian jouait aussi au hockey. Trop de souvenirs.
— Il a besoin de temps, commenta Rune. Il finira par retrouver son chemin. C’est un heureux hasard, quand même, que Cael ait aussi été accepté à Harvard. J’ai l’impression que ta sœur est derrière tout ça.
C’était exactement ce que je pensais.
— Elle aimait l’amour, confirmai-je en riant.
— Mon Dieu, Sav… Elle me manque tellement. Quand je viens ici, elle me manque encore plus, mais j’ai aussi l’impression qu’elle est juste là, à côté de moi.
— Je comprends. Est-ce que tu vas bien, Rune ? Vraiment bien ?
— Je vais bien parce que je sais que je reverrai ta sœur un jour. Je pourrai l’embrasser à nouveau, la serrer contre moi, l’entendre rire et jouer du violoncelle. Toutes les années qui nous auront séparés ne seront qu’un mauvais souvenir.
Je baissai la tête pour qu’il ne me voie pas pleurer.
— Je la vois dans mes rêves, Sav. Je lui parle tous les jours et je sais qu’elle m’entend. Je vois son sourire à fossettes. Poppy me rassure, elle me rappelle qu’elle est heureuse et qu’elle ne souffre pas. Je parle d’elle dès que j’en ai l’occasion. C’est ainsi qu’elle reste vivante à mes yeux. Il n’y aura jamais personne d’autre dans ma vie, Sav. Même du ciel, Poppy me donne plus d’amour que quiconque. Je voyage dans le monde entier et je prends des photos en son honneur. Elle me donne un but, chaque jour. Poppy m’a appris à chérir le moment présent. Je lui dois de vivre pour nous deux. Je le lui ai promis. Je ne romprai jamais ma promesse.
— Un but… comme les études de médecine pour moi, dis-je en pensant à Tala et à tous les enfants malades.
— Exactement. On rend hommage à Poppy en continuant. Jusqu’à ce qu’on la revoie.
Nous restâmes silencieux pendant un long moment, notre conversation flottant dans la brise qui faisait danser les branches de cerisiers.
— Je ne regrette pas un seul instant passé avec ta sœur, Sav. Même les pires moments. Quand elle était au plus bas, j’étais à ses côtés. C’est ce qui nous rendait si forts. Rien ne me ferait la quitter… pas même la mort.
Je pensai à Cael et je sus que c’était aussi notre cas. Je resterais à ses côtés, qu’il s’épanouisse dans la lumière ou qu’il tâtonne dans l’obscurité. J’espérais qu’il en avait conscience. Il se considérait comme un fardeau, mais ce qu’il ne comprenait pas, c’était que sa vulnérabilité me faisait l’aimer encore plus.
Nous montrons le pire de nous-mêmes à ceux que nous aimons le plus.
— Je suis heureuse que tu sois là, dis-je en prenant la main de Rune. Un morceau de la maison à l’autre bout du monde. Un morceau de Poppy.
Ensemble, nous admirâmes les cerisiers en fleur que ma sœur avait tant aimés.
Nous l’honorerions jusqu’au bout de notre vie.
Et nous l’aimerions.
Pour toujours.
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Au revoir
Savannah
Ōtsuchi, Japon

Nous arrivâmes dans la petite ville côtière de Ōtsuchi par un après-midi brumeux. Nous étions bien loin de l’ambiance de Kyoto. Il y avait des arbres et des champs, l’océan et les montagnes. C’était un endroit isolé et tranquille.
J’avais quitté Kyoto à la fois satisfaite et bouleversée. Les cerisiers en fleur, mes retrouvailles avec Rune… cela avait été aussi beau que douloureux, mais j’avais réussi à ne pas sombrer dans la tristesse et à profiter de l’instant. J’avais visité un lieu que Poppy avait rêvé de voir et j’avais partagé ce moment avec Rune, que je considérais comme mon grand frère. Cela l’aurait rendue heureuse. Rune avait pris une photo de nous deux au milieu de la mer de pétales. Je savais que cette photo serait posée sur la tombe de ma sœur lors de ma prochaine visite.
Ce soir-là, Rune avait dîné avec nous. Nous avions parlé de Poppy, nous souvenant d’elle avec tendresse. Il était aussi allé faire un tour avec Dylan après manger. Leur expérience commune les avait rapprochés. À leur retour, Dylan avait semblé plus léger. Ils partageaient la même peine – celle d’avoir dû se séparer de leur âme sœur bien trop tôt.
Cael m’avait serrée dans ses bras sans dire un mot, comme s’il avait eu la même pensée que moi. S’il lui arrivait quelque chose… je ne savais pas comment je survivrais. J’admirais le courage de Rune. Il avait repris sa vie en main. Il réalisait son rêve. Il vivait pour Poppy.
Le Japon nous avait enseigné que chaque action doit être accomplie avec honneur, dans un but précis et en pleine conscience. En tant qu’humains, nous devions comprendre que rien n’est éternel. Tout est temporaire – les cerisiers en fleur, les saisons, la courte existence des végétaux et des animaux, les bons moments comme les plus difficiles. Tout meurt, tout renaît.
La vie est compliquée. Elle peut nous briser, nous déchirer. Mais ce qui est cassé peut être reconstruit en quelque chose de sublime.
La présence de Cael à mes côtés me le rappelait chaque jour.
Et maintenant, nous étions ici. Dans une nouvelle partie du Japon. Notre dernière étape.
Je ressentais une certaine mélancolie. Au début, je n’avais pas voulu faire ce voyage. Maintenant, je ne voulais pas rentrer chez moi. Mais je savais que nous devions sortir de notre bulle pour aller de l’avant. Nous devions emporter avec nous tout ce que nous avions appris. Découvrir d’autres cultures, affronter les problèmes que j’avais enfouis au plus profond de moi avait été libérateur. Je me sentais comme un oiseau en cage sur le point d’être libéré.
Bientôt, je pourrais déployer mes ailes et m’envoler.
— Demain sera le point culminant du voyage, nous avait glissé Leo pendant le dîner.
J’avais essayé de ne pas paniquer. Leo et Mia ne nous avaient pas encore expliqué ce qu’ils avaient prévu, mais je m’attendais à être bouleversée.
Après manger, Cael me raccompagna jusqu’à ma chambre. Je me dirigeai vers la commode dans laquelle se trouvait le journal de Poppy.
— Je suis arrivée à la dernière page, murmurai-je.
J’avais lu tous les magnifiques messages que Poppy m’avait adressés et je lui avais répondu dans le journal que Mia et Leo m’avaient donné. Cela m’avait fait du bien de partager ce voyage avec ma sœur. À travers ses écrits, Poppy m’avait aidée à me relever quand je tombais. Elle avait été ma laque d’or. Elle avait veillé sur moi quand j’avais pleuré seule dans mon lit, quand j’avais eu le mal du pays.
Mais c’était la fin.
Le dernier soir, son dernier chapitre. Même si je ne voulais pas le lire, je savais que je devais le faire. Je ne voulais pas dire adieu à ses mots poignants, à sa prose inspirante, mais il le fallait. Rien n’est éternel. Je devais l’accepter. Je pouvais croire en une autre vie, trouver un sens à l’univers, mais les adieux devaient se faire sur cette Terre.
Je tendis la main à Cael. Il l’attrapa sans hésiter et serra mes doigts deux fois.
— Est-ce que tu peux rester avec moi… pour cette dernière lettre ?
— Bien sûr, Peach.
Il avait beau souffrir, Cael était toujours là pour moi.
L’hôtel dans lequel nous séjournions était conçu selon la tradition japonaise. Des cloisons en papier séparaient les différentes parties de la pièce. Chaque chambre avait un balcon privé avec une vue sur un jardin parfaitement entretenu. Je sortis de la chambre et m’assis sur un coussin. Cael se plaça derrière moi, son corps créant un bouclier protecteur.
Les étoiles scintillaient au-dessus de nous. L’univers était si vaste qu’il aurait dû me paraître écrasant, mais il y avait quelque chose de réconfortant à ce que tous les habitants de la planète voient les mêmes étoiles et la même lune tous les soirs, où qu’ils se trouvent.
Je passai une main sur ce carnet qui m’avait autrefois terrifiée. Je l’avais évité, ignoré, caché dans un tiroir. Désormais, c’était une source de paix. Un lien direct avec une sœur qui m’aimait depuis l’au-delà.
Cael déposa un baiser dans mon cou. J’écoutai le chant des oiseaux nocturnes et je souris en entendant les rires de Travis et de Dylan provenant d’une autre partie du jardin.
La vie était vraiment belle.
— Je suis prête, soupirai-je.
Ce moment était presque sacré.
J’ouvris le carnet. Mon ventre se noua quand je vis l’écriture de Poppy. Elle n’était pas aussi soignée qu’au début. Sa fatigue se lisait au fil des pages.
Poppy avait passé ses derniers jours allongée dans son lit. Un masque à oxygène l’avait aidée à respirer. Je me souvenais encore de sa peau blafarde et de son corps chétif. Mais elle était restée aussi belle que les pétales qu’elle avait regardés tomber par la fenêtre de sa chambre.
Savannah,
Je crains que le moment ne soit venu. Au moment où j’écris ces lignes, ma main a du mal à tenir le stylo. Je sens le poids de la mort peser sur moi. Mais je ne veux pas que tu t’inquiètes. Ce n’est pas triste ou effrayant.
J’ai l’impression qu’on me rappelle à la maison.
Les gens ont peur de la mort. Ils la considèrent comme sombre et terrifiante. Mais maintenant que je suis ici, à la fin, je trouve que ce n’est pas du tout le cas. C’est une légèreté enivrante qui plane au-dessus de moi. Un parfum floral m’enveloppe en permanence. J’aime à penser que c’est Mamaw qui est à mes côtés, pour me guider dans mes dernières heures. Elle montrera le chemin à mon âme, loin de mon corps brisé. Et je reviendrai à la vie. Je redeviendrai forte. Je partirai avec les dernières fleurs de cerisier.
Rune est à mes côtés. Il lutte contre le sommeil depuis des jours. Il m’a emmenée au bal de fin d’année, Savannah. Il a dansé avec moi sur ma chanson préférée. En ce moment même, il dort près de moi.
Tu viens d’entrer et de t’asseoir à côté de moi. Tu n’as rien dit, mais nous avons regardé les pétales tomber par la fenêtre comme une pluie d’été.
C’était toi, Savannah. Le calme dans ma tempête. Mon réconfort. Mon oxygène. Le battement de mon cœur.
J’espère que lorsque tu liras ceci, tu iras mieux. J’espère qu’en lisant ce dernier message, tu te sentiras plus forte. Sache que je ne souffre plus. Je marche à tes côtés. Je prie pour que tu puisses regarder le ciel et sourire en sachant que je suis toujours en vie. Je suis chez moi, à ma place, attendant patiemment de te retrouver dans mes bras.
Je t’aime, Savannah. Des larmes dévalent mes joues, mais ce ne sont pas des larmes de douleur ou de colère. Ce sont des larmes de joie, car quelle chance j’ai eue de t’avoir comme sœur ! Quelle chance j’ai eue d’avoir dans ma vie une âme aussi belle que la tienne !
J’ai hâte de te regarder de là-haut et de te voir épanouie. J’espère que tu réalises tes rêves, que tu es aimée par la personne la plus parfaite. J’ai hâte de te voir l’aimer en retour, de voir où la vie te mènera.
S’il te plaît, prends soin de toi, Savannah. Sois heureuse. C’est tout ce que je te souhaite. Le bonheur. Et l’amour. Aime si fort qu’il rayonne de ton âme.
Je souris en imaginant ton beau visage plein de joie.
Savannah, être ta sœur a été une bénédiction. Même si je ne suis plus sur cette Terre, je serai toujours ta grande sœur. Parle-moi souvent. Je t’entendrai. J’ai aimé chaque instant de mon enfance à tes côtés. Ma sœur. Ma meilleure amie. Tu es une partie de moi, tout comme je suis une partie de toi. Notre amour ne s’éteindra jamais.
Il ne mourra jamais.
Je dois te laisser maintenant. Je suis trop fatiguée. Mais n’oublie pas que je t’aime plus que toutes les étoiles dans le ciel.
Tout mon amour pour toujours,
Ta grande sœur,
Poppy

Les larmes brouillaient ma vision. Je sentais que Cael était aussi ému que moi. Je me tournai vers lui et j’enfouis mon visage dans le creux de son cou. Et je pleurai. Je libérai quatre années de chagrin refoulé dans les bras du garçon que j’aimais plus que tout.
Cael pleura avec moi, pour moi, pour Poppy, mais aussi pour Cillian, le grand frère à qui il n’avait pas pu dire adieu.
Peut-être que les adieux de Poppy étaient aussi ceux de Cillian.
— Elle t’aimait, Sav. Elle t’aimait tellement.
Il avait raison. J’avais peut-être perdu ma sœur aînée, et elle me manquerait tous les jours, mais elle m’avait aimée. Je ressentais encore son amour dans l’air qui m’entourait. Dans les arbres et dans la terre, dans le vent et les étoiles.
L’amour est éternel. C’est un tatouage sur nos âmes. Un cadeau que même la mort ne peut pas nous enlever. Si vous avez été aimé, si vous avez perdu quelqu’un, cet amour ne partira jamais. Il remplira votre cœur et comblera les fissures que le chagrin a laissées derrière lui.
Il suffit de s’y accrocher lorsque tout semble impossible.
— Je t’aime, Cael.
— Je t’aime aussi, Sav.
— Faisons un pacte. Promettons-nous d’être toujours honnêtes l’un envers l’autre. De partager nos espoirs et nos rêves, mais aussi nos peurs et nos angoisses. On doit tout se dire, même si c’est douloureux. C’est ça, le véritable amour, Cael. C’est faire confiance à l’autre de manière absolue.
Cael plongea son regard dans le mien.
— Leo m’a proposé une aide supplémentaire, me confia-t-il. Quand je rentrerai chez moi, il veut que je séjourne dans un centre spécialisé…
Cael poussa un long soupir.
— C’est le fait de l’avoir vu. D’avoir vu Cillian…
— Cael… Tu aurais dû m’en parler.
— Je pense que je ne voulais pas l’accepter. Mais… je sais que Leo a raison.
J’étais tellement fière de lui. Cael avait donné tout ce qu’il pouvait, mais pour être plus fort, il lui restait encore du chemin à parcourir.
— Merci de me l’avoir dit.
— Merci de m’aimer, susurra Cael contre mes lèvres.
— On va s’en sortir, lui promis-je.
Parce que je croyais en lui et que je savais qu’ensemble nous pouvions tout affronter.
Cael et moi restâmes blottis l’un contre l’autre, bercés par les derniers mots de Poppy. Lorsque nos larmes se tarirent, nous levâmes la tête vers les étoiles.
Poppy était là-haut. Et ces jours-ci, c’était aussi réconfortant que quand je la serrais dans mes bras, avant.
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Doux vent et mots sincères
Savannah
Ōtsuchi, Japon
Le lendemain

Je balayai du regard le jardin dans lequel on nous avait amenés et me focalisai sur la cabine téléphonique qui s’y trouvait. Une route très fréquentée longeait la côte, mais nous étions là, au milieu d’une parcelle de verdure sauvage, à regarder une simple cabine téléphonique blanche. Elle ressemblait à une vieille cabine anglaise.
— Il y a quelques années, le Japon a subi un tsunami, expliqua Leo. Cette ville a été gravement touchée. Il y a eu beaucoup de victimes. Les habitants ont perdu de nombreux membres de leur famille.
La main de Cael se crispa autour de la mienne.
— Cette cabine téléphonique avait été construite un an plus tôt. Elle est connue sous le nom de Téléphone du vent. À l’intérieur, il y a un téléphone déconnecté.
Je devinais le téléphone noir à l’intérieur, comme ceux qu’on voyait dans les vieux films.
— L’homme qui l’a créée a perdu un cousin des suites d’un cancer. Il n’arrivait pas à accepter sa mort. Il a senti qu’il avait besoin d’un endroit pour exprimer ses émotions. Il a donc construit cette cabine téléphonique dans son jardin pour parler à son cousin défunt. C’est une ligne directe avec l’au-delà.
— Pour comprendre l’importance de cette cabine, intervint Mia, il faut prendre en compte les croyances japonaises. Le pays est essentiellement bouddhiste. D’après cette religion, le voile entre cette vie et la suivante est mince. Pour eux, tout est lié, y compris la vie et la mort.
Cette notion me plaisait. Elle me rappelait mes propres croyances à propos de l’univers et de la poussière d’étoiles, l’idée que nous finirions par reprendre notre place dans le ciel d’où nous sommes originaires. Nos énergies survivent au-delà de la tombe et perdurent dans cette vie sous une nouvelle forme.
— Dans les foyers japonais, il n’est pas rare de trouver des autels dédiés aux proches décédés, poursuivit Mia. On y dépose des photos, des souvenirs, des fruits, du riz et d’autres offrandes. Bien qu’ils soient morts, les êtres chers sont toujours liés à leur famille et doivent être honorés.
Comme le journal que Leo et Mia nous ont donné, pensai-je. Il m’avait permis de rester en contact avec Poppy. Et je savais que même après la fin de ce voyage, je continuerais à lui écrire. Je ne me voyais pas arrêter un jour. Je ne savais pas si c’était sain, mais le fait d’entendre parler du bouddhisme et de la culture japonaise me rassurait. Il était normal de rester en contact avec la sœur que j’avais perdue.
— Cette cabine téléphonique est une extension des autels domestiques, reprit Leo. Elle dresse un pont entre la vie et la mort. Le téléphone à l’intérieur n’est pas relié à quoi que ce soit sur cette Terre, mais à l’au-delà. L’homme qui a construit cette cabine savait que son cousin disparu n’était pas au bout du fil, mais il aimait penser que les mots qu’il lui adressait étaient portés par le vent. C’est pourquoi on l’appelle le Téléphone du vent.
Une bourrasque soudaine ponctua le discours de Leo. Mes mains tremblaient tandis que je fixais la cabine.
— Une autre notion bouddhiste, qui n’est pas très éloignée de celle qu’on a apprise à Varanasi, est qu’on doit libérer nos proches, ajouta Leo. Si on ne parvient pas à se défaire d’eux et à surmonter notre douleur, ils restent coincés dans une sorte de no man’s land. C’est pourquoi l’une des phrases les plus prononcées dans ce téléphone est « Ne t’inquiète pas pour nous » et « Je fais de mon mieux ». Les gens pensent que cela permet de rassurer leurs proches et de les aider à passer à l’étape suivante de leur voyage.
Cael était raide comme un piquet à côté de moi. C’était la partie la plus difficile pour lui, laisser partir son frère. Déposer la bougie représentant Cillian sur le Gange l’avait dévasté.
— Après le tsunami, de nombreux habitants de la ville ont commencé à se rendre dans cette cabine pour faire les adieux qu’on leur avait volés, dit Mia. Comme beaucoup d’entre nous, ils n’ont pas eu le temps de dire au revoir. Accidents mortels, maladies foudroyantes, suicides… Nous n’avons parfois pas l’occasion de dire tout ce que nous voulons à nos proches.
À ce moment-là, je me sentis chanceuse. Parce que j’avais tenu la main de Poppy et je lui avais fait mes adieux. Je lui avais tout dit. Mais Cael et beaucoup de mes amis présents ici n’avaient pas eu ce privilège. Ils n’avaient pas pu tourner la page.
— Tout le monde ne souhaite pas entrer dans cette cabine, ajouta Leo. C’est tout à fait normal. Mais on a constaté que cette étape est bénéfique pour la guérison de certains. Cette démarche peut vraiment vous aider à exprimer ce que vous avez sur le cœur, en toute intimité. C’est le dernier exercice de ce voyage.
J’entendais les sanglots et les reniflements de mes amis. Quand j’osai lever les yeux vers Cael, il était blanc comme un linge. Il avait l’air effrayé.
Leo s’approcha de lui.
— Tu n’es pas obligé si tu ne te sens pas prêt, murmura-t-il à son oreille.
Cael hocha la tête.
— Prenez votre temps, dit Mia. Leo et moi venons souvent ici avec nos groupes. On a la chance d’avoir une tranche horaire réservée rien que pour nous. Si vous le souhaitez, la cabine est à vous.
À ma gauche, Dylan prit ma main dans la sienne. Je vis que nous étions tous connectés. Lili, Jade, Travis, Dylan, Cael et moi.
— On l’a fait, lança Dylan.
Il avait raison. Nous avions réussi. Nous étions arrivés à cet exercice final. Nous avions avancé ensemble. Nous nous étions soutenus dans l’adversité. Nous avions tissé un lien dans la douleur et dans l’amour. Je savais que je serais liée à ces personnes pour toujours.
Lili avança la première, lâchant la main de Jade. Quand elle entra dans la cabine téléphonique, nous baissâmes tous la tête.
Le vent soufflait dans les arbres. Les oiseaux chantaient. Le bruit des vagues qui s’échouaient sur le rivage et celui des voitures qui passaient sur la route derrière nous constituaient notre bande-son. L’intimité de la personne au téléphone était totale.
L’un après l’autre, mes amis passèrent leur appel. Tous sortaient en larmes… mais ils semblaient transformés. Nettoyés, ravivés. Lorsque Dylan nous rejoignit, les joues trempées, ce fut mon tour.
— Tu peux le faire, Peach, m’encouragea Cael.
Je lâchai sa main. C’était une métaphore de tout notre parcours. Nous avions avancé ensemble, mais en fin de compte, notre rapport au deuil nous appartenait. Nous devions guérir seuls.
Le petit trajet jusqu’à la cabine téléphonique me parut interminable. La porte semblait peser dix tonnes. Mais une fois à l’intérieur, tout devint silencieux et un sentiment de paix m’enveloppa.
D’une main tremblante, je décrochai le combiné et le portai à mon oreille.
Au bout du fil, le silence.
Mais je savais qu’elle était là, dans le vent.
— Poppy… Je sais que tu m’entends. J’ai lu ta dernière lettre dans ton journal hier soir. C’était si beau. Tu étais si belle. J’espère que tu en as conscience.
Je souris à travers mes larmes.
— Tu m’as dit au revoir hier. Aujourd’hui, c’est mon tour. Seulement, je ne veux pas le faire. Parce que, si ce voyage et ton journal m’ont appris quelque chose, c’est que tu es toujours avec moi.
Je pris une profonde inspiration.
— Quand tu es partie, mon monde a implosé. Mais maintenant, je te sens autour de moi. Je te vois dans les étoiles. Je t’entends dans mes rêves. Et en ce moment, je te parle au téléphone.
Mon regard se posa sur un papillon qui venait d’atterrir sur une fleur devant la cabine. Il n’aurait qu’une courte vie, mais sa beauté vivrait dans la mémoire de tous ceux qui avaient croisé son chemin.
— Je t’aime plus que toutes les étoiles dans le ciel, Poppy. Je serai toujours triste de ton absence, mais je chérirai les moments passés ensemble et tout ce que tu m’as offert quand tu étais là. Ne t’inquiète pas pour nous. Prends soin de toi, ma sœur chérie. Je t’adore. Je t’aime. Tu me manques chaque minute de chaque jour.
Au moment même où je raccrochai, le papillon prit son envol.
Je fermai les yeux et souris quand je sentis un doux parfum de vanille envahir la cabine.
Puis j’ouvris la porte. Mes amis et mon âme sœur m’attendaient, main dans la main.
Alors, au plus profond de moi, je sus que j’allais m’en sortir.
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Voix silencieuses et grands tournants
Cael
Le bonheur qui illuminait le visage de Savannah lorsqu’elle sortit de la cabine téléphonique était à double tranchant. D’un côté, j’étais heureux pour elle, fier qu’elle ait eu le courage de parler à sa sœur. D’un autre, cela me rappelait tout le travail qu’il me restait encore à faire. Les choses que je ne voulais pas affronter. La souffrance que je ne voulais pas endurer.
Savannah me rejoignit d’un pas léger. Leo posa une main sur mon épaule.
— Encore une fois, tu n’es pas obligé d’y aller, Cael, me dit-elle avec une mine inquiète.
Je voulais guérir pour elle. Pour moi-même.
— Je peux le faire.
Leo m’étudia d’un air perplexe. Il se faisait du souci pour moi.
Savannah déposa un baiser sur ma main. En avançant, je m’accrochai à la sensation de ses lèvres sur ma peau. Marcher jusqu’à la cabine, c’était comme remonter le couloir de la mort. Pour moi, cet exercice n’avait rien de séduisant. Il symbolisait ma plus grande peur.
J’ouvris la porte. À l’intérieur, le silence était assourdissant. Je plaçai ma main sur le combiné noir. Ma respiration était trop rapide. La sueur perlait sur mon front. Je pris une grande inspiration et décrochai le téléphone. Le combiné tremblait lorsque je le portai à mon oreille.
Le simple fait d’imaginer Cillian de l’autre côté m’oppressait. Ma voix resta coincée dans ma gorge. Le moment de sa mort défila à nouveau dans ma tête comme un film. Cillian s’écrasa contre l’arbre en haute définition et en stéréo. J’essayai de parler, mais aucun son ne sortit. Mes genoux se dérobèrent sous mon poids et je me laissai tomber au sol. Le combiné pendait dans le vide. Je voulais dire à Cillian à quel point je l’aimais, à quel point il me manquait, comment la vie sans lui me semblait insignifiante. Mais tout ce que je voyais, c’était lui dans mes bras… mort.
Mort.
Mon frère était mort !
Des sanglots déchirants traversèrent mon corps. Je n’arrivais pas à me relever du sol froid de la cabine. La porte s’ouvrit. Leo glissa mon bras sur ses épaules, m’aida à me relever et me guida hors de la cabine. Dylan se plaça de l’autre côté, et ils me portèrent jusqu’au bus.
Une main familière se posa sur mon dos. Savannah était toujours là pour me soutenir.
Le voyage de retour fut complètement flou.
Je ne pouvais pas dire au revoir à mon frère.
Je n’étais pas prêt.
Pas encore.
Leo et Dylan m’emmenèrent jusqu’à ma chambre et m’allongèrent sur le lit. Avant même que ma tête ne touche l’oreiller, Savannah m’enveloppa dans ses bras. Je respirais mieux, comme toujours quand elle était près de moi. Mais les sanglots ne s’arrêtaient plus. Ils me secouèrent jusqu’à ce que la nuit tombe.
Leo resta avec nous pendant tout ce temps.
— Je dois parler à Mia, finit-il par dire en se levant. Je reviens tout de suite. Ça va aller ?
J’acquiesçai, incapable de parler. Quand il fut parti, Savannah se redressa sur le lit.
— Je suis vraiment désolée, Cael… Désolée que tu souffres autant.
Je me perdis dans ses beaux yeux bleus. Si nous voulions un avenir ensemble, il fallait à tout prix que j’aille mieux.
— Je t’aime, dis-je au moment où on frappa à la porte.
Mia entra, suivie de près par Leo.
— Savannah ? lança Mia. C’est l’heure de dîner.
— Non. Je reste avec Cael.
Sa détermination me toucha.
— Tu n’as pas mangé, lui rappela Mia. Laissons Leo et Cael discuter un peu.
Savannah s’apprêtait à protester, mais je l’interrompis aussitôt :
— Vas-y, Peach.
Je croisai le regard de Leo. Je sentais qu’il devait me parler de quelque chose.
Quelque chose que je n’étais pas sûr d’apprécier.
— Tu en es sûr ? s’inquiéta Savannah. Je ne veux pas te laisser.
— Je sais, dis-je en prenant son visage dans mes mains. Ça va aller, Sav. Je te le promets.
— D’accord.
Je la regardai partir avec Mia. Lorsque la porte se referma derrière elles, je me tournai vers Leo.
— J’accepte l’aide que tu m’as proposée, décidai-je. J’ai conscience du chemin qu’il me reste à parcourir. Je suis prêt à me faire aider dès mon retour.
— Parfait, dit Leo. Dans ce cas, je suggère qu’on parte maintenant.
Une vague de panique m’envahit aussitôt.
— Maintenant ? Non ! Je ne veux pas quitter Savannah. Je veux rentrer avec elle et les autres. Je veux aller jusqu’au bout !
— C’est toi qui décides, Cael, mais je pense que si tu revois Savannah, tu reviendras sur ta décision.
Je soupirai de frustration. Leo avait raison. Mais je voulais la voir une dernière fois. Je voulais lui dire au revoir, discuter de notre avenir…
— Est-ce que tu l’aimes, Cael ?
— Oui. Je l’aime.
Mon amour pour Savannah était la seule chose dont j’étais certain.
— Dans ce cas, tu dois partir maintenant. Si tu veux construire un avenir avec Savannah, tu dois continuer la thérapie. Ce voyage ne suffit pas. Tu es dans une situation précaire. J’ai vu ce qui arrive aux gens lorsqu’ils retardent ce moment.
Mon ventre se noua. Cillian était de ces personnes. Je ne voulais pas lui ressembler.
— Laisse-moi t’aider, Cael. Suis mon conseil. Fais-moi confiance.
Mon cœur s’emballa. Je ne voulais pas être séparé de Savannah.
— Vous pourriez être heureux, tous les deux, insista Leo. Faisons de Harvard, de cet automne, de vos retrouvailles, notre objectif.
Je le visualisais dans ma tête. Savannah et moi heureux à l’université. C’était tout ce que je voulais.
— Tu ne veux pas que votre relation soit ternie par le désespoir, Cael. Savannah mérite un amour sain et total.
Leo avait raison.
J’avais besoin de guérir.
Et je devais le faire seul.
— D’accord, soupirai-je.
— Tu as pris la bonne décision, Cael. Je te laisse dix minutes pour préparer tes affaires. Je vais appeler un taxi et réserver nos billets.
Leo sortit de ma chambre. Je restai assis sur mon lit pendant un long moment, paralysé par la peur, mais le simple fait de penser à Harvard et à mon avenir avec Savannah agit comme un déclic. Je me levai et j’enfouis mes vêtements dans mon sac. Cette fille m’aimait. Je lui prouverais que j’étais digne de son amour.
J’attrapai le bloc-notes de l’hôtel posé sur le bureau et je laissai un mot à Savannah. J’espérais qu’elle comprendrait. Je rompais notre pacte. Je lui cachais la vérité. Je l’abandonnais sans lui dire au revoir. Mais même si cela me faisait mal, c’était important, pour nous deux.
Je m’emparai de mon portefeuille avec la note de Cillian à l’intérieur. Sans réfléchir, je sortis le billet. Ses quelques mots m’avaient détruit, hanté, tourmenté. Je ne voulais plus vivre ainsi. M’autorisant un dernier accès de colère, je déchirai le billet et jetai les morceaux par terre. C’était un obstacle à ma guérison, un poids qui me tirait vers le bas.
Je ramassai mon sac, sortis de ma chambre et rejoignis Leo à l’accueil. Je cherchai Savannah du regard, espérant voir son visage une dernière fois. Peut-être qu’en l’embrassant, je trouverais la force de partir… Mais elle n’était pas là, et au fond de moi, je savais que c’était pour le mieux.
— Ils sont au restaurant, m’expliqua Leo.
Je le suivis hors de l’hôtel et dans le taxi. Au loin, la cabine téléphonique était allumée. Celle qui avait prouvé à Leo et Mia que, pour moi, le voyage ne faisait que commencer. Je sortis mon téléphone et résistai à l’envie de composer le numéro de Savannah, préférant passer un appel que j’avais repoussé depuis trop longtemps.
— Cael ?
La voix familière de mon père me donna envie de pleurer.
— Papa…
— Qu’est-ce qui se passe, fiston ?
Il semblait paniqué. J’entendis ma mère parler en arrière-plan.
— Je rentre à la maison, dis-je. Je… J’ai besoin d’aide.
Leo posa une main sur mon épaule.
— On est fiers de toi, Cael, répondit mon père. Très fiers. On viendra te chercher à l’aéroport. Demande à Leo de nous envoyer les informations sur le vol. On est là pour toi, mon fils. On va t’aider à surmonter cette épreuve.
— Merci, papa.
Je discutai avec lui quelques minutes, réconforté par le soutien de mes parents.
Quelques heures plus tard, alors que nous attendions l’embarquement, mon téléphone sonna. C’était Savannah. Je passai un doigt sur son visage qui illuminait l’écran et luttai pour ne pas éclater en sanglots.
— Peach, dis-je en décrochant, la gorge nouée par la culpabilité.
— Tu as rompu notre pacte ! On s’était promis de ne rien se cacher. Tu ne m’as même pas dit au revoir !
Savannah se mit à pleurer. Je ne supportais pas qu’elle souffre à cause de moi.
Je m’installai dans un coin plus isolé et laissai mes propres larmes couler.
— Leo s’inquiétait pour moi, Sav. Il fallait que je parte. Je ne pouvais pas te dire au revoir. Je vais vraiment mal, Peach… Je ne guéris pas comme je le devrais. Je devais partir…
— Ce n’est pas juste, m’interrompit-elle. Je t’aurais soutenu dans ta décision. Tu aurais dû me prévenir. Me serrer dans tes bras une dernière fois. Me laisser t’embrasser et m’assurer que tu allais bien. Tu m’as fait du mal, Cael. Tu…
— JE NE SERAIS PAS PARTI !
Mon propre cri me surprit. Mes émotions me submergeaient. Plusieurs personnes tournèrent la tête vers moi, Leo y compris. J’appuyai mon front contre la fenêtre et je me concentrai sur les lumières des avions qui se préparaient à décoller.
— Si je t’avais vue, je n’aurais pas été capable de te quitter.
Leo avait raison. Même maintenant, je mourais d’envie de fuir l’aéroport et de la rejoindre.
— Je dois rentrer chez moi, Peach. Je dois me faire aider avant que ça ne me détruise.
Ma voix était à peine audible. Je me sentais épuisé. J’étais tellement fatigué de me battre.
— Je veux vivre avec toi, Savannah. Je veux te retrouver à Harvard à la rentrée, plus fort et en meilleure santé. Je veux qu’on ait une chance tous les deux. J’en ai besoin. Tu es la seule chose qui me permet de tenir. Mais te dire au revoir… je n’en suis pas capable, Peach. Je ne pourrai jamais dire adieu à l’amour de ma vie.
Savannah pleurait au bout du fil, mais je savais que c’était la bonne décision. Elle le savait aussi.
— Je t’aime, ajoutai-je. Crois-moi. Je t’aime tellement. Tu es tout pour moi.
— Je t’aime aussi, Cael. Je suis désolée de m’être énervée. Je suis juste… Tu vas me manquer.
— Toi aussi. Je vais être admis dans un centre spécialisé, je ne sais pas quand je pourrai te parler. Mais je t’appellerai et je t’écrirai dès que je peux. Je vais avoir besoin de toi pour traverser cette épreuve.
— Je suis tellement fière de toi, Cael. Je penserai à toi tous les jours.
— Harvard, conclus-je, la gorge serrée. On se reverra à Harvard.
— Harvard, répéta-t-elle, me redonnant espoir. Je compterai les jours.
Leo me tapa sur l’épaule. Il était temps d’embarquer.
Je ne voulais pas raccrocher.
— Il faut que j’y aille, Peach.
— Je t’aime, Cael. Préviens-moi quand tu as atterri.
— Je t’aime aussi.
Je raccrochai malgré moi mais je gardai le visage de Savannah dans mon esprit et son amour dans mon cœur. Au fond de moi, je savais qu’ils me porteraient.
[image: cœur noir]Après une journée de voyage, nous atterrîmes à JFK. C’était étrange d’être de retour dans mon pays. Je me demandais ce que Savannah était en train de faire de son côté. Bientôt, elle arriverait en Géorgie.
Je suivis Leo à travers l’aéroport. Il ne me fallut que quelques secondes pour les repérer parmi la foule. Sans réfléchir, je courus et me jetai dans les bras de mes parents.
— Je suis désolé, dis-je en pleurant. Je suis tellement désolé…
— Tu ne nous dois aucune excuse, Cael, me rassura ma mère.
— Aucune, confirma mon père.
Ils avaient les yeux aussi rouges que les miens, mais ils semblaient heureux. Leur fils était de retour. Je n’étais pas encore guéri, mais j’étais plus proche du garçon que j’avais été avant la mort de mon frère.
Leo salua mes parents et leur expliqua ce qui allait se passer. J’allumai mon téléphone et je reçus aussitôt un message.
Peach : Je t’aime tellement. Ne l’oublie jamais. Je sais que tu vas y arriver.

Je poussai un soupir, puis je lui répondis par un simple mot.
Moi : Harvard

Ma mère glissa son bras sous le mien et nous partîmes directement au centre de thérapie. Le travail ne faisait que commencer, mais l’amour que je ressentais pour Savannah, pour mes parents, pour moi-même et pour Cillian m’aiderait à tenir le coup.
Bientôt j’allais retrouver Savannah. C’était mon unique certitude.
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Cœurs et âmes guéris
Savannah
Alors que nous entamions notre descente, je sortis la note que Cael m’avait laissée. À ce stade, je la connaissais par cœur, mais je la relus quand même. Parce que je me sentais plus proche de lui, même s’il était à des milliers de kilomètres.
Peach,
Je t’en prie, ne m’en veux pas d’être parti. Je devais le faire. Pour toi et pour moi.
Je ne te quitte pas. Au contraire. Je pars pour que, lorsqu’on se retrouvera, plus rien ne nous sépare. Pour que rien ne se mette en travers de notre histoire, pour qu’on puisse se créer l’avenir dont on a rêvé. Tu es l’amour de ma vie.
Lorsque j’ai commencé ce voyage, j’avais le cœur brisé en mille morceaux. Mais au fil des semaines, tu les as recollés. Je ne suis pas encore guéri, mais je suis déterminé à aller mieux pour nous deux.
Je t’aime, Peach. Laisse-moi du temps et je reviendrai dans tes bras aussi vite que possible.
Je t’aime,
Cael

Je glissai le bout de papier dans ma poche et j’attrapai mon téléphone. Je lui en avais voulu d’être parti sans me dire au revoir après tout ce que nous avions vécu. Mais quand je lui avais parlé… j’avais compris. J’avais entendu son désespoir, mais aussi la détermination dans sa voix.
Dès l’instant où l’avion atterrit à Atlanta, j’allumai mon téléphone et je relus le message que Cael m’avait envoyé.
Cael : Harvard

C’était notre objectif commun. Mon but avait toujours été d’étudier à Harvard et de devenir médecin, mais désormais, ce rêve était encore plus beau. Car il incluait aussi une vie avec Cael. Une vie à l’aimer, à ses côtés.
Je reçus aussitôt un nouveau message.
Cael : Je suis arrivé au centre. Ils nous enlèvent nos téléphones et nous les rendent deux fois par semaine. Je t’écrirai et t’appellerai quand je le pourrai. Je t’aime. Tu me manques.

J’avais une confiance totale en lui. Si le fait de passer un peu de temps séparés était le prix à payer pour le garder pour toujours, alors je m’en accommoderais.
Je sortis de l’avion et récupérai mes bagages. Les portes venaient à peine de s’ouvrir dans la zone des arrivées quand j’entendis quelqu’un crier mon prénom. Je levai les yeux au moment même où Ida jetait ses bras autour de mon cou.
Ma sœur.
Ma petite sœur.
— Tu m’as tellement manqué, Sav !
Ida déposa un baiser sur ma joue, puis elle recula et m’admira, bouche bée.
— Tu es magnifique. C’est à cause de Cael ?
Son sourire suggestif me fit éclater de rire. Ida m’avait manqué, et pas seulement pendant ce voyage. Elle m’avait manqué pendant quatre ans. Je l’avais repoussée depuis la mort de Poppy, mais c’était terminé.
— Je suis désolée de ne pas avoir été là pour toi, Ida.
— Tu es vraiment de retour ? demanda-t-elle, les larmes aux yeux.
— Je suis de retour. Je te le promets.
— J’ai retrouvé ma sœur ! s’écria-t-elle de façon théâtrale avant de m’embrasser sur la joue.
Nos parents nous rejoignirent et m’enlacèrent.
— Ma chérie ! se réjouit ma mère.
— Toutes mes filles sont à la maison, dit mon père en m’embrassant sur le front.
Je savais qu’il parlait aussi de Poppy, qui nous attendait à Blossom Grove. Quelques mois plus tôt, ces mots m’auraient dévastée. Aujourd’hui, ils me remplissaient de bonheur.
— Rentrons à la maison, dit ma mère.
Mon père porta mes bagages. Je soupirai de bonheur lorsque le soleil de Géorgie réchauffa mon visage, comme pour me souhaiter la bienvenue.
Sur le trajet, Ida me raconta sa vie en détail depuis mon départ.
De retour chez moi, un million de souvenirs tourbillonnèrent dans ma tête. J’entendais presque l’écho des rires de trois jeunes filles qui se poursuivaient dans les escaliers. C’était magnifique. Je pouvais désormais me sentir réconfortée par les souvenirs de Poppy. Ma maison était à nouveau mon sanctuaire, et non ma prison.
Je pris une douche et me changeai tout en me demandant comment allait Cael. Je suppliais l’univers de l’aider à s’en sortir, de le rendre plus fort.
Je sortis de ma chambre et me dirigeai vers le salon. Ma mère était en train de préparer le dîner. Au lieu de me contenter de passer devant la chambre de Poppy, comme je l’avais fait tant de fois auparavant, j’ouvris la porte. La pièce n’avait pas changé. Je m’approchai de la fenêtre et jetai un œil dehors. C’était ici qu’elle m’avait écrit dans son journal. Je posai ma main sur le coussin où elle s’était assise.
— Merci, Poppy, murmurai-je.
Alton Kristiansen était assis à la fenêtre de l’ancienne chambre de Rune. Je le saluai d’une main et il me répondit en souriant. Pendant un instant, j’eus l’impression d’être une jeune Poppy, regardant le garçon qu’elle adorait. Je touchai son bureau, son lit, puis je me dirigeai vers la sortie.
— Je t’aime, Poppy, dis-je en fermant la porte derrière moi.
Ida m’attendait dans le couloir.
— Est-ce que ça va ? s’inquiéta-t-elle.
— Oui, la rassurai-je. Je vais très bien.
Une partie de moi serait toujours triste d’avoir perdu Poppy. Je serais à jamais marquée par son départ, mais je pouvais aller de l’avant, à mon rythme.
— Maintenant que tu es rentrée et qu’on a du temps, je veux connaître tous les détails à propos de Cael, m’implora Ida.
Je lui avais déjà un peu raconté notre histoire au téléphone. Cela m’avait fait du bien de me confier à nouveau à ma sœur.
— Il est parti un jour plus tôt, expliquai-je pendant que nous prenions place à table. Il a été admis dans un centre de thérapie. J’ai hâte de le revoir.
— Évidemment, il fallait que tu choisisses le garçon avec les tatouages, plaisanta mon père.
Ida éclata de rire.
— Ce n’est pas seulement un garçon avec des tatouages, papa ! C’est l’amour de sa vie !
Mon visage brûla sous l’attention de mes parents. Ils étaient au courant que Cael et moi étions ensemble, mais seule Ida savait à quel point je l’aimais.
— C’est vrai, ma chérie ? demanda mon père. Tu aimes ce garçon ?
— Oui. Il est… C’est mon Rune.
Le visage de mon père s’adoucit aussitôt. Ma mère me tendit la main.
— C’est tellement romantique, soupira Ida. Moi aussi, je veux trouver mon Rune !
Mon père lui jeta un regard noir, ce qui me fit rire à mon tour.
Je leur expliquai pourquoi Cael avait participé à ce voyage. J’avais gardé l’essentiel de son histoire secrète par respect, mais j’étais sûre qu’ils le rencontreraient un jour. Ils devaient tout savoir.
— Pauvre garçon, murmura ma mère.
— Cael est très courageux, dis-je. Il est bienveillant, patient… et il m’aime.
Ida posa sa tête sur mon épaule.
— Il a juste besoin de temps, dit-elle.
— Oui. Il souffre, mais il s’en sortira. J’en suis convaincue.
Après le repas, je me rendis dans la cerisaie. Les arbres étaient en fleur et sous ce toit de pétales se trouvait la tombe de Poppy. Je souris en voyant la photo de Rune et moi à Kyoto, qu’il avait déposée au pied de la pierre tombale en marbre blanc.
Je m’assis devant elle. La brise chaude caressait mon visage.
— Poppy, soupirai-je. Je vais à Harvard.
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Guérison
Cael
Massachusetts
Fin de l’été

Des semaines interminables m’avaient conduit à ce moment. J’étais enfin à la maison. Toutes les séances avec Leo, Mia et les autres psychologues, le soutien indéfectible et les visites hebdomadaires de mes parents, mes appels chaque semaine avec Savannah… tout cela m’avait conduit ici.
Je me sentais plus fort, je n’étais plus en colère et, surtout, je comprenais. Je comprenais Cillian comme jamais auparavant. Je comprenais sa dépression. Je comprenais pourquoi il n’avait pas pu m’en parler, même si c’était difficile à accepter.
C’était mon grand frère. Il me manquerait toujours. Mais je devais tourner la page.
J’inspirai profondément et je poussai la porte de la chambre de Cillian. Son lit était fait, les meubles étaient propres. Ma mère en prenait soin. Je le sentais encore ici. C’était comme s’il avait laissé son empreinte dans cette pièce.
Sur nous tous.
Avant, j’avais cru que sa chambre était maudite. Souillée. En réalité, elle était remplie du frère qui me manquait. Il n’y avait rien à craindre.
Les murs de sa chambre étaient un sanctuaire du hockey. Un maillot signé des Bruins était accroché dans un cadre en verre. Il y avait aussi son maillot de Harvard, celui qu’il avait reçu lors de son entrée à l’université. J’avais assisté à ce premier match. J’avais souri si fort que j’en avais eu mal aux joues.
Le mur était aussi recouvert de photos de nous. Quelques mois plus tôt, cela m’aurait anéanti. J’étais encore triste en voyant ces photos où nous étions heureux, la promesse d’un bel avenir se lisant dans nos larges sourires. Mais ce qui attira le plus mon attention, c’était son billet du match des Bruins effiloché par le temps, épinglé sur son tableau en liège.
Le même que le mien, celui où il m’avait écrit ses adieux.
Celui que j’avais déchiré.
J’aurais aimé plus que tout avoir ce billet entre mes mains. Les mois de thérapie m’avaient appris à gérer mon traumatisme lié au soir de sa mort. Le souvenir était encore éprouvant, mais on m’avait permis de comprendre que c’était un privilège d’avoir été à ses côtés à la fin. J’avais tenu mon frère contre moi au moment où son âme s’envolait. Et ce billet était un souvenir heureux, rendu unique par son dernier message. C’était aussi un morceau de lui, que je regrettais d’avoir laissé derrière moi au Japon.
Désormais, j’étais heureux d’avoir été avec Cillian lorsqu’il avait quitté cette Terre. Mieux valait mourir dans les bras de quelqu’un qu’on aimait que seul.
J’étais en train de me détourner du mur, fier d’avoir réussi à entrer dans sa chambre, quand mon regard se posa sur la crosse que j’avais brisée le jour où mes parents m’avaient annoncé que je partais en voyage. À ma grande surprise, la crosse de Cillian était à nouveau enveloppée dans les couleurs des Bruins, réparée et scintillant à la lumière du soleil.
Je la soulevai avec prudence. Les fissures étaient visibles, mais tout comme l’assiette qu’Aika nous avait demandé de réparer au Japon, la crosse était encore plus belle qu’avant.
Elle parlait de guérison et de pardon.
Elle parlait de Cill et moi.
— Je l’ai trouvée près de l’étang.
Mon père entra dans la chambre, suivi par ma mère. Ils s’étaient tellement inquiétés pour moi, mais ils semblaient aller mieux ces jours-ci. Je ne pouvais pas imaginer la douleur qu’ils avaient endurée.
Mon père enfouit ses mains dans ses poches, les larmes aux yeux. Il venait de rentrer du travail et portait encore son uniforme de policier.
— Je l’ai fait réparer, expliqua-t-il. J’ai pensé que tu la voudrais… un jour. Peut-être. Je ne sais pas…
Je caressai la surface en bois lisse. Tant de souvenirs avaient été créés avec cette crosse.
Cillian, mon grand frère, mon héros…
— Merci, murmurai-je.
Je m’assis sur le lit et ma mère prit place à côté de moi. Elle m’enveloppa d’un bras et admira les photos au mur.
— Vous étiez de sacrés numéros, tous les deux, s’amusa-t-elle à travers ses larmes. J’avais les cheveux gris dès la trentaine à cause de vous et du hockey. Mais j’adorais ça. Je vous emmenais partout, je me levais à l’aube pour les entraînements… je vous regardais jouer sur l’étang. Dans les moments difficiles, c’est à ces souvenirs que je m’accroche. C’est là que je trouve le bonheur.
Je pensai aussitôt à Savannah. Elle me manquait tellement. Sa main dans la mienne, ses joues roses, ses baisers et son joli accent du Sud…
— Tu penses encore à ta copine ? devina mon père.
Je leur avais parlé de Savannah. Je ne pensais qu’à elle depuis mon retour. Lorsque la thérapie m’avait mis à genoux, ses appels m’avaient aidé à tenir. Sa force tranquille, la façon dont elle avait traversé le deuil avec dignité et grâce étaient un exemple à suivre.
— Elle me manque, soupirai-je.
— On a hâte de la rencontrer, dit mon père.
Nous restâmes dans la chambre de Cillian pendant une heure, à parler des bons moments passés avec lui. Il y eut des rires et des larmes, mais lorsque je sortis de la maison, un poids s’était envolé.
Je conduisis jusqu’à l’endroit qui avait été ma seconde maison. Je savais qu’il n’y avait pas d’entraînement aujourd’hui, mais mon ancien entraîneur m’avait dit que je pouvais venir sur la glace chaque fois que la patinoire était libre. Il était heureux que je sois de retour.
Dès l’instant où j’entrai dans le bâtiment, l’air froid et l’odeur de la glace envahirent mes sens. Je remontai le couloir jusqu’au vestiaire, posai mon sac sur le banc, j’enfilai ma tenue et mes patins.
Je sortis du vestiaire et, ma crosse à la main, j’avançai sur la glace. Je fis le tour de la patinoire, de plus en plus vite, jusqu’à ce que j’aie l’impression de voler. J’imaginai les gradins remplis, les lumières faisant scintiller la glace et la musique diffusée par les haut-parleurs. Je me voyais avec mon équipe, la main sur le cœur, en train de chanter l’hymne national.
J’en avais envie.
— Woods !
Stephan Eriksson, mon meilleur ami, patina vers moi. Vu sa tête, il devait aussi penser qu’il n’y aurait personne d’autre sur place aujourd’hui. C’était tout à fait le genre de notre entraîneur de nous remettre ensemble de cette façon.
— Tu es de retour sur la glace ? demanda Stephan, la voix pleine d’espoir.
— Oui. Je suis de retour.
Stephen se jeta sur moi et me serra fort dans ses bras.
— Heureux de te revoir ici, mon frère.
Cette fois, ce mot ne me fit pas mal. Stephan était mon meilleur ami depuis des années. Il avait été comme mon frère et il le serait toujours.
— Je suis désolé, Steph. Tellement désolé…
— Tu n’as pas à être désolé, Cael.
Je voulus argumenter, lui rappeler que je l’avais mal traité pendant trop longtemps, mais il m’arrêta en posant sa main sur mon bras.
— Tu ne me dois aucune excuse. Aucune.
J’avais la gorge nouée par l’émotion. Stephan patina en arrière et me sourit d’un air défiant.
— Alors, Woods, que dirais-tu d’un duel ? Tu dois être rouillé. Maintenant, je suis sûr de te battre.
Ma poitrine se souleva avec légèreté et se remplit de chaleur.
— Dans tes rêves, Steph. Même si je ne jouais pas pendant dix ans, je te battrais quand même.
Il éclata de rire et alla chercher un palet.
Je jouai contre mon meilleur ami comme si nous n’avions jamais arrêté.
J’allais enfin prendre mon avenir en main. J’avais promis à Savannah que nous nous reverrions.
Je ne la décevrais pas.
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Visite surprise et destins liés
Savannah
Harvard
Automne

— N’oubliez pas de lire ce livre pour la semaine prochaine ! cria le professeur au-dessus de la masse d’élèves qui rangeaient leurs affaires et se précipitaient vers la sortie.
— Je suis déjà complètement dépassée, soupira Cara, ma colocataire.
— Ça va aller, la rassurai-je en glissant mon sac sur l’épaule.
Ma nouvelle vie d’étudiante venait de commencer. Nous avions eu une semaine d’orientation et aujourd’hui, c’était le premier jour de cours. Mieux encore, j’allais bientôt revoir Cael. L’équipe de hockey était partie s’entraîner hors du campus et reviendrait à Harvard ce jour-là.
Je comptais les minutes.
Nous nous étions appelés tous les jours depuis qu’il était rentré chez lui. J’avais hâte de me blottir dans ses bras, mais j’étais aussi stressée. Cela faisait des mois que nous avions quitté le Japon, que nous ne nous étions pas embrassés. Il m’avait tellement manqué que j’avais parfois eu envie de prendre l’avion pour aller le voir.
Cara et moi remontâmes le couloir et sortîmes du bâtiment. Boston était magnifique à l’automne. Cela ne semblait pas réel. Je jetai un œil à mon téléphone. Aucun appel en absence. Je glissai mon portable dans ma poche, puis je levai les yeux et m’arrêtai net.
Cael était en bas des escaliers, adossé à un arbre, balayant la cour du regard.
— Savannah ? s’inquiéta Cara. Qu’est-ce que…
Elle s’arrêta à son tour, bouche bée.
— C’est Cael Woods ! s’étonna-t-elle.
J’avais oublié qu’elle était du coin. Et qu’elle était fan de hockey.
Je ne pouvais détacher mon regard du garçon qui avait volé mon cœur dès que j’avais posé les yeux sur lui. Celui qui m’avait tenu la main pendant tout le voyage.
Cael portait le jogging et la veste de son équipe de hockey. J’admirai les tatouages qui dépassaient du col. Ses cheveux noirs étaient coupés court sur les côtés et décoiffés sur le dessus. Son regard s’adoucit quand il croisa le mien. Tel un bateau à la dérive, je trouvai une ancre dans ses yeux. Les jambes flageolantes, je descendis les marches et courus jusqu’à lui.
Il était là. Cael était vraiment là. Il se précipita aussi dans ma direction et nous atterrîmes dans les bras l’un de l’autre.
— Peach…
— Cael.
Je l’étudiai de près. C’était comme voir un lever de soleil après des mois d’obscurité.
— Tu m’as tellement manqué, Peach…
Il posa son front sur le mien et entrelaça nos doigts.
— Toi aussi, dis-je d’une petite voix.
Son parfum familier me donnait l’impression d’être chez moi. Cael embrassa mes joues, mon front, puis mes lèvres. La douleur de son absence s’estompa aussitôt. Mon Cael m’embrassait. Il était là.
Je lui rendis son baiser, sentant une nouvelle légèreté dans ce garçon que j’aimais de tout mon être. Une larme dévala ma joue tandis qu’il me serrait contre lui. J’étais à nouveau en sécurité dans ses bras, et lui dans les miens.
— Je t’aime, Savannah.
— Je t’aime aussi, Cael.
— Est-ce que tu viendras ce soir ? demanda-t-il d’un air timide.
— Qu’est-ce qu’il y a ce soir ?
— Notre premier match d’entraînement, expliqua-t-il d’un air nerveux. J’aimerais vraiment que tu sois là.
Je serrai ses doigts deux fois. Notre signal secret. Un sourire illumina son visage.
Seigneur, qu’est-ce qu’il était beau.
— Je ne manquerais ça pour rien au monde, dis-je.
Cael soupira de soulagement.
— Je n’arrive pas à croire que tu es là, devant moi. Je l’impression de rêver.
— Tu ne rêves pas, confirmai-je en enroulant mes bras autour de sa taille. C’est bien réel.
Je sentais son cœur battre contre ma joue. J’aurais aimé rester là pour toujours.
— Harvard, chuchota-t-il à mon oreille.
— Harvard, murmurai-je à mon tour, submergée par l’émotion.
— Je dois y aller, Peach, mais…
— Cael !
Je jetai un œil par-dessus son épaule et vis un garçon blond qui l’appelait au loin. Cael s’écarta de moi et lui fit un signe de la main.
— C’est Stephan. Mon meilleur ami et coéquipier. On a une réunion dans cinq minutes.
Ma gorge se noua, non pas parce que Cael devait partir, mais parce qu’il avait à nouveau Stephan dans sa vie.
— À ce soir, Peach.
Cael recula, aucun de nous ne voulant détacher son regard de l’autre, puis il finit par me tourner le dos et rejoindre Stephan.
J’étais tellement heureuse.
J’en avais la tête qui tournait.
Cara s’approcha de moi, les yeux écarquillés.
— Tu sors avec Cael Woods ? s’écria-t-elle.
Je ne pus m’empêcher de sourire.
— Est-ce que tu veux m’accompagner ce soir ? proposai-je. L’homme de ma vie sera sur la glace.
[image: cœur noir]Le stade était à moitié vide. Cara m’avait expliqué que c’était normal pour un match d’entraînement. Cael sortit du tunnel, le numéro quatre-vingt-sept sur son dos. Il fit le tour de la patinoire, prenant de la vitesse à chaque foulée.
C’était surréaliste de le voir sur la glace. Pourtant, nous en avions beaucoup parlé au téléphone. Je savais depuis longtemps qu’on lui avait redonné sa place dans l’équipe de Harvard. Il m’avait même envoyé des liens vers certains de ses anciens matchs. Mais maintenant que j’étais ici, c’était complètement différent de ce que j’aurais pu imaginer.
Cael croisa mon regard et me sourit. L’entraîneur siffla. Tout le monde se mit en position et le match commença. J’avais passé l’été à essayer d’apprendre les règles mais pour l’instant, je me contentais de regarder Cael dans son élément. Je voyais bien qu’il était un peu plus doué que les autres. Il était plus rapide, plus dynamique, et il envoyait un tir après l’autre dans le filet. J’en avais le souffle coupé, d’autant plus lorsqu’il riait et célébrait ses buts avec ses coéquipiers.
Il avait réussi. Il avait guéri. Ce garçon était bien loin de celui que j’avais vu pour la dernière fois au Japon. Si c’était possible, le voir ainsi me faisait l’aimer encore plus. Comme Aika le lui avait dit, il avait eu la force de se reconstruire et il était encore plus beau qu’avant.
À la fin du match, je remarquai les visages émerveillés des fans de Cael quand il se dirigea vers moi. Je m’avançai vers la barrière, trop émue pour mettre des mots sur mes sentiments.
— Cael…
Il rougit aussitôt. C’était tellement adorable que j’avais envie de l’embrasser.
— On se retrouve à la sortie des vestiaires ? proposa-t-il.
Je hochai la tête. J’avais adoré le voir jouer, mais j’avais hâte de passer du temps avec lui.
— À plus tard ! dit Cara en s’éloignant.
Je lui souris et sortis dans le couloir. D’autres personnes attendaient, félicitant les joueurs qui quittaient les vestiaires. Cael sortit avec Stephan. Il se précipita vers moi et me prit dans ses bras. Ses cheveux mouillés par la douche collaient à ma joue.
Un raclement de gorge retentit derrière nous. Cael me relâcha. Stephan nous observait d’un air amusé. Avec ses cheveux blonds et ses yeux bleus, il me rappelait Rune.
— Tu es la fameuse Savannah ? devina-t-il. Tu sais, j’adore ce mec, mais si je dois entendre parler de toi un jour de plus, mon cerveau risque d’exploser.
— Enfoiré, souffla Cael en lui donnant un coup de coude.
Stephan me fit un clin d’œil.
— Ravi de te rencontrer, Savannah. Cael, on se retrouve au dortoir.
Ils s’enlacèrent, puis Cael passa un bras sur mes épaules.
— Viens, Peach. On a du temps à rattraper.
[image: cœur noir]



Cael
Je guidai Savannah jusqu’à ma Jeep et déposai mon sac à l’intérieur.
— Est-ce que tu veux bien marcher avec moi ? proposai-je.
— Jusqu’au bout du monde, répondit-elle en souriant.
Je n’arrivais pas à croire qu’elle était ici, avec moi.
Quand elle frissonna, j’attrapai ma veste dans le coffre. Ma pêche de Géorgie avait besoin de chaleur et de soleil. Savannah rit en l’enfilant. Elle nageait dedans. J’étais ému de la voir avec mon nom dans le dos.
Nous traversâmes le campus jusqu’à un parc et nous assîmes sur un banc isolé. Seuls quelques promeneurs de chiens parcouraient les allées à cette heure tardive.
J’embrassai Savannah. Je ne pouvais plus m’arrêter. Je n’arrivais pas à la quitter des yeux, comme si elle était un mirage qui disparaîtrait à l’instant où je détournerais le regard.
— C’était tellement dur, Sav…
— Je sais.
— Mais je devais me faire aider. Pour toi, pour nous…
— Je sais, Cael. Tu étais en deuil. Et tu as réussi à guérir.
Elle posa une main sur ma joue et plongea ses yeux bleus dans les miens.
— Sache que tu n’avais pas besoin d’aller mieux pour moi, Cael. Je t’aurais aimé quoi qu’il arrive.
Je soupirai de bonheur.
— Mon cœur rafistolé t’appartient, Peach. Je suis le plus chanceux des hommes.
— On a tous les deux de la chance, dit Savannah en repoussant mes cheveux mouillés de mon front. On est en vie et on est ensemble. On a…
Elle se tut et leva le visage vers les étoiles.
— Quoi ? demandai-je.
— On a beaucoup souffert pour arriver à ce moment. On ne prendra jamais rien pour acquis.
Elle déposa un baiser sur ma main, sur mon cœur tatoué. Elle parcourut du doigt les traits d’encre noire puis leva la tête vers moi.
— On sait ce que c’est que de regretter quelqu’un au point de ne plus pouvoir respirer. Mais grâce à cette expérience, on s’aimera plus fort et on se soutiendra toujours. C’est notre avenir, Cael. S’aimer l’un l’autre de la meilleure façon qui existe.
— Je t’aime, Savannah. Je ne cesserai jamais de te le dire.
— Et je ne cesserai jamais de l’accepter.
Elle éclata de rire, et je ris avec elle.
— J’ai un cadeau pour toi, dit-elle. Mais je ne sais pas si j’ai fait le bon choix.
— Je suis sûr que si, la rassurai-je.
Pourtant, l’inquiétude sur le visage de Savannah ne s’estompa pas. Elle enfouit une main dans sa poche et en sortit un bout de papier. C’était le billet du match des Bruins sur lequel Cillian m’avait écrit. Celui que j’avais détruit au Japon. Il avait été recollé avec de la laque dorée.
— Je l’ai trouvé après ton départ, expliqua-t-elle. Quand je suis entrée dans ta chambre d’hôtel. J’ai vu le mot que tu m’avais laissé et le billet par terre, déchiré. Quand j’ai rassemblé les morceaux, j’ai compris ce que c’était. Je l’ai recollé avec le kit de kintsugi qu’Aika nous a donné. Je suis désolée si je suis allée trop loin. Je pensais juste que…
J’écrasai ma bouche sur la sienne. Savannah avait sauvé mon plus grand regret. Elle l’avait rendu plus beau en le réparant par amour pour moi. Par amour pour mon frère qu’elle n’avait jamais rencontré.
— Merci, Sav. Merci pour tout…
J’acceptai le billet qu’elle avait protégé dans une enveloppe en plastique transparent et le glissai dans ma poche. J’avais retrouvé une partie de Cillian.
— Ça y est, soupirai-je.
— Quoi ?
— Le début de notre éternité.
C’était si bon que c’en était enivrant.
— On étudie dans la même université. Je te verrai tous les jours. Je vais jouer au hockey, redevenir moi-même. Et toi… tu vas devenir médecin. Je suis ton petit ami, Sav.
— Et moi ta petite amie, se réjouit-elle.
— Maintenant, on peut passer le reste de notre vie ensemble.
La vie est un voyage étrange, fait de hauts et de bas, de chagrins et de pertes. Mais elle est aussi faite de joie, d’étoiles et de soleil.
Et d’amour.
L’amour par-dessus tout.
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Tour d’honneur et ciel étoilé
Savannah
Harvard
Quelques semaines plus tard

Les gradins étaient pleins à craquer. Un océan de rouge. La musique était assourdissante et les cris des supporters résonnaient dans la patinoire.
C’était le monde de Cael. C’était son arène. Depuis notre place, nous avions une vue parfaite sur la glace. Des lumières dansaient sur la surface blanche en rythme avec la musique. Le speaker parlait de statistiques. J’attendais avec impatience de voir Cael entrer sur la glace. Il était anxieux à l’idée de jouer ce match. Je l’avais retrouvé une heure plus tôt devant les vestiaires pour l’encourager…
 
— Je suis stressé, Peach.
— Tout va bien se passer, le rassurai-je.
Il leva la tête vers le ciel. Je savais qu’il luttait contre les larmes.
— J’ai toujours pensé que Cillian serait là. À mon premier match.
— Il est là, lui rappelai-je en montrant les étoiles.
Le visage de Cael s’adoucit.
— Je ne sais pas ce que je ferais sans toi, Peach.
Derrière lui, on entendit son équipe qui se dirigeait vers la glace pour s’échauffer.
— Je dois y aller, regretta-t-il.
— Courage. Je serai là.
Cael me sourit et s’éloigna. Je priai pour qu’il parvienne à jouer ce match jusqu’au bout.
 
Je clignai des yeux et revins à l’instant présent. Quelques secondes plus tard, la musique baissa et les spots s’éteignirent. Je me concentrai sur le tunnel d’où sortaient les joueurs.
— Ce match sera joué en l’honneur de Cillian Woods, notre ancien centre malheureusement parti trop tôt, déclara le speaker. Son frère cadet et nouveau centre des Harvard Crimson, Cael Woods, va faire un tour de piste en son honneur.
Tout sembla s’arrêter. La musique, les cris, ma respiration, mon cœur. Je ressentis un mélange de tristesse et de fierté. La foule se leva et applaudit Cael qui, sans son casque ni ses gants mais avec un brassard noir autour du biceps, patina pour Cillian. Pour le frère qu’il avait perdu si jeune, si tragiquement…
Lorsque je vis le dos de son maillot, je poussai un cri de surprise. Cael ne portait plus le numéro quatre-vingt-sept, mais le numéro trente-trois.
Le numéro de Cillian.
Un sanglot m’échappa tandis que je le regardais faire le tour de la patinoire, sa crosse en l’air, en hommage à ce frère qui aurait dû être à ses côtés. Voilà pourquoi Cael avait été si nerveux. Il allait rendre hommage à Cillian à l’endroit qu’ils adoraient tous les deux.
J’étais convaincue que Cillian était là, en ce moment même, le vent soufflant dans ses cheveux, son bras autour de Cael, comme je l’avais vu faire sur cette photo quelques mois plus tôt.
L’équipe de Harvard s’élança sur la glace, le rejoignant en l’honneur de Cillian – une équipe qui pleurait l’un des siens.
Cael patina jusqu’à moi. Ses yeux étaient remplis de larmes quand il posa sa main sur la paroi en plexiglas. Je posai ma paume contre la sienne, puis mon front. Je pleurai pour Cillian, que je n’avais jamais rencontré mais qui me manquait terriblement. Et je pleurai pour le garçon dont j’étais follement amoureuse, qui partageait sa douleur avec le monde entier pour honorer son frère.
— Je t’aime, Cael.
— Je t’aime aussi.
Je gardai ma main sur la paroi tandis qu’il rejoignait son équipe. Je restai focalisée sur lui pendant tout le match. Cael glissait sur la glace comme s’il était né avec des lames aux pieds et une crosse dans les mains. Il joua avec une intensité inégalée et marqua quatre buts.
Harvard gagna le match.
Pour Cillian.
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Cael
Le cœur battant et le souffle court, je m’assis dans les vestiaires pendant que l’équipe célébrait notre première victoire de la saison. La sueur dégoulinait dans mon dos.
Nous avions gagné. Pour Cillian. Je tournai la tête comme s’il était là, à côté de moi. Je l’avais senti à mes côtés sur la glace. Après son décès, je m’étais senti privé de notre avenir ensemble. Mais il avait été là ce soir. Je le savais. S’il y avait bien une chose que j’avais apprise au cours de l’année écoulée, c’était que Cillian serait toujours avec moi, car il faisait partie de moi. Même la mort ne pourrait pas me l’enlever.
Je souris en l’imaginant à mes côtés.
Tu as réussi, petit frère. Tu l’as fait ! m’aurait-il dit.
On l’a fait, l’aurais-je corrigé. Comme prévu.
Mon entraîneur posa une main sur mon épaule.
— Ce palet t’appartient, fiston.
Je l’acceptai, les larmes aux yeux, puis je l’embrassai et le brandis vers le ciel.
Cette victoire est pour toi, Cill. Elle est pour toi.
[image: cœur noir]Savannah m’attendait dans le couloir. Elle était adossée contre le mur, seule, se faisant aussi petite que possible. Quand elle me vit, elle se fondit dans mes bras.
— Je n’ai pas les mots, Cael. Je suis tellement fière de toi. De ton nouveau numéro, de ton courage…
— Merci. Je t’aime, Peach.
— Cael ?
Une voix familière m’interrompit alors que je l’embrassais. Mes parents étaient plantés à côté de nous, l’air amusé.
— Je suppose que tu es la fameuse Savannah, dit mon père en lui serrant la main.
— Oui, monsieur, répondit-elle en rougissant.
Ma mère la prit dans ses bras.
— Merci, lui dit-elle. Merci d’avoir aidé mon fils.
— Je suis ravie de vous rencontrer, madame. Votre fils m’a beaucoup aidée aussi.
Cette fille…
— On va vous laisser tranquilles, dit mon père en m’enlaçant. Je suis fier de toi, fiston.
— Elle est magnifique, murmura ma mère à mon oreille.
J’étais heureux que mes parents aient assisté à mon premier match et qu’ils aient enfin rencontré la fille qui m’avait sauvé. J’avais hâte qu’ils apprennent à la connaître davantage.
— Veux-tu te joindre à nous dimanche soir ? lui proposa ma mère. Ce serait un plaisir de te revoir.
— Avec plaisir, répondit Savannah. Merci, madame.
Je ne pourrais pas aimer cette fille plus même si j’essayais.
L’univers m’avait mis sur la voie de la guérison. Il m’avait mené à Savannah, mon âme sœur. Nous avancerions main dans la main, avec Cillian et Poppy à nos côtés.
Nous serions heureux ensemble.
Et nous vivrions à jamais en l’honneur de ceux que nous avions perdus.




  
    Épilogue

    Sous les étoiles et le ciel infini

    Savannah

    
      
        Lake District, Angleterre

        Huit ans plus tard

      

      — L’ambiance est différente en été, remarquai-je alors que nous marchions le long d’un rivage familier.

      Le lac Windermere s’étendait devant nous, étincelant comme un millier de diamants à la lueur de la lune. Cael me tenait la main. Il était si beau. Il ne se passait pas un jour sans que je remercie les étoiles de l’avoir fait entrer dans ma vie. Surtout ces derniers temps. Car nous avions encore perdu un être cher.

      Rune.

      Il avait réalisé son rêve en tant que photographe. Il travaillait dans une zone de guerre lorsqu’un missile avait frappé son hôtel, nous l’enlevant en un instant. Cael m’avait soutenue dans cette épreuve. Cette fois, malgré la douleur, je ne m’étais pas effondrée. Car je savais que Rune était de retour auprès de Poppy, qu’il avait retrouvé son âme sœur dans la cerisaie, qu’il était à nouveau heureux. C’était un réconfort de penser à eux de cette façon. Ils n’étaient plus séparés, mais ensemble, à leur place.

      Cael nous conduisait vers la jetée. Au lieu d’une barque, c’était un petit bateau à moteur qui nous attendait. Cael me tendit la main.

      — Mademoiselle Litchfield, plaisanta-t-il.

      J’éclatai de rire quand il me souleva par la taille.

      — Je me souviens bien de ce moment, dis-je.

      Je m’assis dans le bateau, puis Cael monta à son tour et le démarra.

      — C’est là que tout a commencé, Peach.

      Ce voyage autour du monde me semblait si lointain. Je venais de terminer mes études de médecine et j’entamais mon internat. J’étais sur le point de devenir la médecin que j’avais toujours voulu être. C’était dur, mais quand je rentrais le soir à la maison, Cael était là pour me soutenir.

      Cael n’était resté que deux ans à Harvard avant d’être recruté par la NHL. Il jouait désormais pour les Bruins. Il faisait partie des meilleurs joueurs du pays. J’adorais le regarder jouer.

      Nous vivions à Boston mais nous rendions souvent visite à ma famille. Ida était épanouie, toujours aussi heureuse et extravertie. Ma famille adorait Cael. Je rendais souvent visite à Poppy… et désormais à Rune, qui reposait à ses côtés dans la cerisaie.

      — C’est étrange de ne pas avoir les autres qui nous attendent à l’auberge, remarquai-je.

      Nous avions tenu notre promesse. Notre petit groupe de voyageurs se réunissait une fois par an. Ils faisaient partie de nos meilleurs amis. Travis et Dylan étaient désormais en couple. Lili et Jade étaient mariées à des hommes extraordinaires. Lili était enceinte de son premier enfant.

      — On les invitera la prochaine fois, dit Cael.

      Ses yeux bleu argenté s’accordaient à la teinte du ciel et de la lune au-dessus de nous.

      Le temps n’avait été que bienveillant à l’égard de Cael. Il était plus musclé grâce au hockey, toujours couvert de tatouages, mon préféré étant le pêcher qui se trouvait maintenant au-dessus de son cœur, et la ligne dorée qui reconstituait le cœur brisé sur sa main.

      Je fermai les yeux et souris tandis que la brise estivale caressait mon visage. Cet endroit était magique. C’était là que nous étions tombés amoureux. Ce lac avait été notre genèse, nos premiers pas vers la guérison. Notre voyage l’un vers l’autre.

      Je ne pouvais m’empêcher de repenser au Cael de l’époque, tout de noir vêtu, son bonnet vissé sur la tête. Ce jour-là, il portait un short bleu marine et une chemise blanche. Ses manches étaient retroussées jusqu’aux coudes, mettant en valeur les tatouages sur ses avant-bras musclés. Il était magnifique. Moi, je portais une robe d’été bleue. Cael m’aimait en bleu. D’après lui, cela mettait en valeur mes yeux.

      — Peach ?

      Je soulevai les paupières et mon cœur s’emballa.

      Cael était à genoux, une bague à la main. Mes yeux se remplirent de larmes en même temps que les siens.

      — Savannah, dit-il, la voix enrouée par l’émotion. Quand on est arrivés ici il y a huit ans, on était tous les deux brisés. On pensait qu’il serait impossible de retrouver le bonheur. On ne savait pas encore qu’on était sur le point de rencontrer notre âme sœur. Ce voyage a changé ma vie, Peach. Il m’a appris à vivre, à être fort, mais surtout à aimer, même dans l’adversité. Et c’est ce que j’ai fait. Je t’ai tout de suite aimée plus que je ne l’aurais jamais cru possible. Tu es ma raison de vivre. La plus belle chose qui me soit arrivée. Je voulais donc te demander… si tu me ferais l’honneur de devenir ma femme.

      Je n’entendais plus les gazouillis des oiseaux, le clapotis de l’eau et les feuillages qui se balançaient dans le vent. Seulement les battements de mon cœur.

      — Épouse-moi, Sav.

      Mon monde se remplit de lumière lorsque je m’agenouillai devant lui. Je pris son beau visage dans mes mains et pressai mes lèvres contre les siennes.

      — Oui, dis-je en pleurant de bonheur. Oui, absolument oui !

      Les mains tremblantes, Cael glissa la bague en saphir bleu et en diamant à mon doigt. Elle étincelait dans la nuit.

      — J’ai attendu toutes ces années pour te laisser étudier sans la pression d’un mariage. Mais honnêtement, je ne pouvais pas attendre un jour de plus.

      Il n’y avait personne sur cette planète qui me comprenait mieux que cet homme.

      — Au fait, je n’étais pas à un entraînement le week-end dernier, m’avoua-t-il. J’étais en Géorgie pour demander ta main à ton père.

      — Cael…

      — Je voulais faire ça bien, dit-il en haussant les épaules.

      Il m’attira contre lui et m’entoura de ses bras puissants.

      — J’ai tellement hâte que tu sois ma femme, Sav.

      Je voyais déjà notre avenir tout tracé. Nous allions nous marier. Je serais médecin et Cael continuerait à vivre son rêve en jouant au hockey. Nous fonderions une famille et nous serions si heureux qu’il n’y aurait pas un seul jour gâché dans notre vie. Nous nous aimerions de tout notre cœur et profiterions de notre bref passage sur cette terre.

      — Je t’aime, Cael.

      Je l’embrassai, remplie d’un bonheur indescriptible. Je savais que notre amour ne s’éteindrait jamais. Comme les étoiles, pensai-je en levant la tête vers le ciel. Quand j’étais plus jeune, j’avais cru que la ceinture d’Orion représentait Poppy, Ida et moi. Maintenant, j’y voyais Poppy, Rune et Cillian, qui veillaient sur nous et nous couvraient de leur amour céleste.

      Et puis, il y avait l’étoile polaire. Pour Tala.

      — Ils font la fête pour nous, dit Cael en regardant les étoiles.

      Perdre un être cher est la chose la plus déchirante que l’on puisse endurer. Mais vivre pour eux, les aimer même après leur départ, c’est aussi guérir. Parce qu’ils seront toujours à nos côtés, souhaitant notre bonheur et une vie si remplie qu’il n’y aura pas de place pour les regrets lorsque notre heure arrivera.

      C’était ce que je vivais avec Cael. Je ne voulais rien de plus.

      J’allais être son épouse. Il allait être mon mari. Jamais deux mots n’avaient été aussi beaux.

      J’avais hâte que le reste de notre vie commence.

      Fin Début
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Retour à la maison
Savannah
Cael avait les yeux rivés sur le hublot alors que l’avion amorçait sa descente. Nos mains étaient liées, posées sur ses genoux. J’étais en train de tracer son tatouage de cœur brisé quand il se retourna vers moi. Je vis dans son regard bleu argenté qu’il était à la fois excité et stressé.
— Mes parents vont t’adorer, le rassurai-je en souriant. Ils t’adorent déjà. Tout comme moi.
Une mèche de cheveux noirs tomba sur son front. Je la repoussai d’une main. Cael porta mes doigts à ses lèvres, puis il m’embrassa. Ses baisers étaient tendres et réconfortants. Je les aimais plus que tout.
— Je sais que je leur ai déjà parlé au téléphone, dit-il, mais cette fois, ils vont me rencontrer en vrai. Et si… Et si je les décevais ?
J’étais émue de voir à quel point ce moment comptait pour lui.
Cael et son équipe de hockey sur glace venaient de remporter les Frozen Four1. Cael était incroyable, et pas seulement en tant que joueur de hockey. Il s’épanouissait dans tous les domaines. Il travaillait dur à l’université et il s’entendait bien avec ses coéquipiers, ses entraîneurs et ses amis.
Quant à moi, Cael était devenu mon monde. Je n’aurais jamais imaginé rencontrer quelqu’un d’aussi parfait. Notre première année à Harvard touchait à sa fin et c’était en grande partie grâce à l’un et à l’autre que nous avions réussi à nous en sortir. Nous avions traversé des moments difficiles, mais nous étions notre plus grand soutien. Je ne pouvais pas imaginer ma vie sans lui.
Il était mon âme sœur et j’étais la sienne. C’était aussi simple que cela.
— Tu ne les décevras jamais, Cael, dis-je en posant mon front contre le sien. Je t’aime plus que toutes les étoiles dans le ciel. C’est tout ce qui compte pour ma famille. Tu n’as pas à t’inquiéter.
Cael se retourna vers le hublot alors que nous atterrissions à l’aéroport Hartsfield-Jackson d’Atlanta. Depuis ma rentrée à Harvard, mes parents m’avaient rendu visite deux fois à Boston. Malheureusement, Cael avait été absent ces jours-là, parti avec son équipe de hockey pour participer à des matchs dans d’autres villes. Son emploi du temps était chargé, mais maintenant qu’il avait remporté le championnat, il avait enfin le temps de me suivre lors d’un week-end en Géorgie pour une occasion très spéciale.
L’anniversaire de la mort de Poppy.
Les cerisiers étaient en fleur. Comme chaque année, notre famille se réunissait pour se souvenir d’elle au moment où les pétales commençaient à tomber. J’avais toujours voulu que Cael voie la cerisaie dans toute sa splendeur – et surtout qu’il rencontre ma sœur.
Nous traversâmes l’aéroport main dans la main en direction du bureau de location de voiture. Nous avions décidé de nous rendre nous-mêmes à Blossom Grove pendant que mes parents préparaient le dîner. Sur le trajet, les routes très fréquentées se transformèrent en chemins de campagne isolés, bordés d’arbres dont les feuillages se balançaient dans la brise. Il faisait chaud et humide. Je me sentais bien, à ma place.
— C’est un autre monde ici, remarqua Cael avec son accent du Massachusetts.
Je ne pus m’empêcher de rire. Cael leva un sourcil.
— Encore mon accent ?
— Toujours. Mon père va t’en parler toutes les cinq secondes.
Il le faisait déjà au téléphone.
— Je n’ai qu’à ajouter quelques « y’all » et « yes, ma’am »2 et je me fondrai dans la masse, plaisanta-t-il.
J’adorais cette facette de Cael. Son sens de l’humour s’était révélé au fil de l’année. Il s’était peu à peu délesté du lourd fardeau du deuil.
— Tant que tu ne qualifies pas tout de « dément », tu échapperas peut-être aux moqueries. En revanche, pour ce qui est de se fondre dans la masse… je ne pense pas que ce soit possible. Et c’est tant mieux.
Je parcourus des yeux sa grande taille, ses épaules larges, ses tatouages et ses piercings. Cael ne passait pas inaperçu. Je posai ma tête sur son épaule et il déposa un baiser sur mon front au moment même où nous dépassions le panneau de Blossom Grove. Cael admira les maisons en briques blanches du centre-ville, le jardin public et les pots de fleurs qui ornaient les trottoirs.
— On se croirait dans une carte postale.
Il avait raison. Ma ville natale était magnifique.
— C’est ici, dis-je.
Cael se gara dans la cour et coupa le moteur. J’essayai de regarder notre maison avec ses yeux, comme si c’était la première fois que je la découvrais, mais je n’avais aucune idée de ce que pensait Cael.
— Elle te va bien, remarqua-t-il.
Il tourna la tête vers la maison d’à côté.
— C’est là que Rune a grandi ?
Pendant un instant, je revis Rune et Poppy quand ils étaient plus jeunes, sauter par la fenêtre de leurs chambres et jouer ensemble sur la pelouse.
— Ça va, Peach ?
— Oui, répondis-je en souriant. Ce ne sont que des souvenirs.
Je pensais tout le temps à Poppy. Je me souvenais de ses sourires, de ses rires, d’elle jouant du violoncelle dans le salon, d’elle et Rune qui nous emmenaient manger une glace après l’école. Parfois, j’étais ramenée aux jours sombres qui avaient précédé son départ, mais ces moments étaient de plus en plus rares.
La porte d’entrée de la maison s’ouvrit avec fracas et une tornade aux cheveux noirs déboula jusqu’à nous. J’avais à peine détaché ma ceinture qu’Ida avait déjà ouvert la portière et me tirait dehors. Cael éclata de rire tandis que nous nous enlacions.
— Tu m’as manqué ! s’écria Ida en me serrant si fort que j’avais du mal à respirer.
— Toi aussi, dis-je en déposant un baiser sur sa joue.
Elle regarda par-dessus le capot de la voiture et poussa un cri.
— Cael !
Ma petite sœur fit le tour de la voiture de location et se jeta dans ses bras. Elle paraissait minuscule à côté de lui. Cael me regarda d’un air paniqué, mais il finit par rire face au phénomène unique qu’était ma sœur. Ils avaient déjà discuté au téléphone, mais rien ne peut vous préparer à rencontrer Ida Litchfield en personne.
— Cael ! Comment peux-tu être aussi grand ?
— Euh… bafouilla-t-il. À cause de mon père ?
Ida se retourna vers moi en souriant.
— J’adore son accent !
Cael attrapa nos sacs d’une main. Ida glissa un bras sous le sien et l’autre sous le mien, puis nous nous dirigeâmes ensemble vers la maison.
— Bienvenue à Blossom Grove, dis-je, le cœur léger.
L’homme de ma vie allait découvrir l’endroit où j’avais grandi.
C’était tout simplement parfait.



1. Les Frozen Four sont les demi-finales et finale du championnat universitaire de hockey sur glace masculin aux États-Unis.
2. Argot de l’anglais du sud des États-Unis.
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Retrouvailles et souvenirs
Cael
— Bonjour, Cael ! lança M. Litchfield en me serrant dans ses bras.
Il était un peu plus petit que moi. Son étreinte était ferme mais affectueuse.
— Merci de m’avoir invité, monsieur.
— Je suis ravi que tu aies pu venir.
La mère de Savannah m’enlaça à son tour.
— On est tellement heureux de t’accueillir, Cael. Voici ma sœur DeeDee et son mari, Tristan.
Je leur serrai la main, puis je balayai le couloir du regard. Des photos de Savannah et de ses sœurs recouvraient les murs. Je reconnus Rune sur certaines, ainsi que sa famille.
Une photo attira particulièrement mon attention. Il s’agissait de Savannah lorsqu’elle était plus jeune. Elle devait avoir douze ans et souriait d’un air timide.
— C’est l’une de mes préférées, me confia sa mère.
Je m’attardai sur un portrait des sœurs Litchfield. Elles étaient adossées à un cerisier en fleur. Poppy était au centre et Savannah et Ida l’encadraient, leurs têtes reposant sur ses épaules.
— On a pris celle-ci quelques semaines avant la mort de Poppy, expliqua Mme Litchfield. C’est la dernière photo de toutes mes filles ensemble.
Ma gorge se noua. Je pensai à la dernière photo de Cillian et moi. Ma mère l’avait aussi encadrée.
On ne sait jamais quelle photo sera la dernière.
— Je donnerais n’importe quoi pour voir mes filles à nouveau réunies, soupira-t-elle.
M. Litchfield nous rejoignit.
— Poppy est toujours là, chérie. Nos filles sont toujours ensemble.
Mme Litchfield lui sourit et je sentis qu’ils y croyaient vraiment.
Un parfum familier d’amande et de cerise m’enveloppa quand Savannah enroula un bras autour de ma taille. Elle avait entendu ses parents. Elle était émue, mais ce n’était pas de la tristesse.
— Poppy est toujours avec moi, murmura-t-elle, tout comme Cillian est avec toi.
La route avait été longue, mais désormais, j’y croyais aussi. Mme Litchfield me tapota le dos avec tendresse et toute mon appréhension s’envola.
C’était la famille de Savannah. Un jour, ce serait aussi la mienne.
— Maman ! cria Ida depuis la cuisine. Le rôti est cuit !
— Je vais finir de préparer le dîner, s’excusa-t-elle.
— Laisse-moi te montrer ta chambre, Cael, suggéra le père de Savannah. Les Kristiansen vont bientôt arriver.
La famille de Rune rendait visite aux Litchfield chaque année pour commémorer Poppy. Peu importait où Rune se trouvait, il laissait tout tomber pour rentrer à Blossom Grove. Lorsque les cerisiers fleurissaient, Poppy l’appelait à la maison.
Je suivis M. Litchfield dans l’escalier. Savannah entra dans sa chambre.
— Par ici, Cael, dit M. Litchfield. On t’aime beaucoup, mais chez nous, c’est chambre à part en dehors du mariage.
— Papa ! s’écria Savannah.
Elle était rouge de honte. M. Litchfield me fit un clin d’œil bienveillant et me tapa sur l’épaule.
— On mange dans dix minutes.
J’entrai dans la chambre d’amis et je posai mon sac sur le lit. Savannah me rejoignit à l’intérieur.
— Pourquoi tu souris ? me demanda-t-elle.
— Ça me rappelle des souvenirs, dis-je en repensant à notre voyage autour du monde. Ne pas avoir le droit d’entrer dans ta chambre, être surveillés par des adultes…
Savannah se blottit dans mes bras et je l’embrassai avec passion.
— Savann… argh ! hurla Ida depuis le couloir.
Elle couvrit ses yeux avec sa main. Savannah et moi éclatâmes de rire.
— Je n’ai rien vu ! dit-elle. Les Kristiansen sont arrivés. On vous attend en bas.
Elle fit demi-tour en tâtonnant. Savannah leva les yeux au ciel.
— Ida ! Tu vas te faire mal ! Regarde où tu vas.
— Non, non ! Retournez à vos affaires. Je vais leur dire que vous arrivez !
Savannah poussa un soupir et enfouit sa tête contre mon torse.
— Désolée pour ma famille, s’amusa-t-elle.
— Franchement, je suis impressionné par le talent d’actrice d’Ida.
— On ne s’ennuie jamais avec ma petite sœur.
Ida se mit à tousser dans l’escalier.
— Pssst ! Papa arrive !
Savannah et moi sortîmes de la chambre en riant tandis que M. Litchfield montait l’escalier.
Ida nous fit un clin d’œil quand nous la rejoignîmes dans la salle à manger. Les parents de Rune étaient blonds et grands, comme lui. Rune discutait avec Mme Litchfield et son petit frère était avec DeeDee et Tristan. C’était le sosie de Rune, jusqu’aux vêtements sombres et aux longs cheveux blonds.
Rune sourit en nous voyant entrer. Il prit Savannah dans ses bras puis me serra la main.
— Salut, Cael !
— On a beaucoup entendu parler de toi, me confia Mme Kristiansen.
— Moi aussi, dis-je.
— Sacrée performance aux Frozen Four, Cael, me félicita M. Kristiansen. Je suis impatient de te voir jouer l’année prochaine.
— Merci, monsieur.
Rune m’avait raconté que son père aimait le hockey sur glace, comme beaucoup de Norvégiens.
— Tu es le copain de Savannah ? me demanda le frère de Rune.
— Oui. Et toi, tu dois être Alton.
— Savannah est une de mes personnes préférées.
— Moi aussi, dis-je en souriant.
— Super. Alors, on peut être amis.
Tout le monde éclata de rire.
— Le dîner est prêt ! annonça Mme Litchfield.
Alton prit la main de Savannah. Je me dirigeai vers la table avec Rune.
— Alt se prend pour le protecteur des filles Litchfield, m’expliqua-t-il. Il était aussi comme ça avec Poppy.
— Je vois. Comment vas-tu, Rune ?
— Bien. Je reviens d’Athènes et de Rome. C’était incroyable.
Savannah et moi avions vu Rune plusieurs fois cette année. Il était devenu un bon ami. Rune était tout le temps en vadrouille, ce qui lui permettait de passer par Boston entre deux voyages. Je me demandais si c’était sa manière à lui de gérer l’absence de Poppy.
Je ne savais pas comment je réagirais s’il arrivait un jour quelque chose à Savannah.
Tout le monde prit place à table. Savannah s’assit à côté de moi. Son père s’éclaircit la voix.
— Une année de plus, soupira-t-il.
La main de Savannah tremblait dans la mienne.
— J’ai l’impression que Poppy nous a quittés hier. Quand je ferme les yeux, je l’entends encore parler, rire et jouer du violoncelle.
Mme Litchfield, Mme Kristiansen et DeeDee étaient déjà en larmes. Tristan tenait la main de sa femme. Alton écoutait attentivement, la tête posée sur l’épaule d’Ida. Le père de Rune plaça une main sur le bras de son fils, qui avait la tête baissée et fixait ses couverts.
— Poppy adorerait nous voir ainsi, reprit M. Litchfield. Elle aimait sa famille, Rune, la vie.
Il brandit son verre et nous l’imitâmes en silence.
— À ma fille, tout là-haut, dit-il en levant la tête vers le ciel. On t’aime, tu nous manques et on a hâte de te revoir.
Je ne pus m’empêcher de penser à mon frère. Je levai la tête à mon tour, en direction des étoiles.
Je t’aime et tu me manques aussi, Cill, pensai-je.
Mme Litchfield m’adressa un sourire larmoyant.
Tout le monde autour de cette table avait perdu un proche.
— Bon appétit, conclut M. Litchfield. Alors, Cael, que penses-tu de Blossom Grove ?
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Première rencontre et vue magique
Savannah
J’ouvris le portail qui donnait sur la cerisaie. Cael s’arrêta, bouche bée, face au magnifique spectacle qui l’attendait. J’adorais cet endroit et j’aimais le faire découvrir aux autres. Aucun mot ne pourrait jamais décrire la beauté et la magie de notre cerisaie.
— Sav…
Cael admira les arbres en fleur. Les pétales commençaient à tomber et à recouvrir la pelouse.
Je lui tendis la main et il me laissa le guider.
— On se croirait dans un tableau, dit-il en effleurant les branches. Je comprends pourquoi tu voulais absolument m’emmener ici.
— C’est sublime, pas vrai ?
J’avais beau être entrée dans cette cerisaie des centaines de fois, je ne m’en lassais jamais.
— Je suis tellement heureux d’avoir pu voir ça cette année, dit-il.
— Il s’en est fallu de peu. Les pétales seront bientôt tous envolés.
Je ressentis une pointe de tristesse. La floraison des cerisiers me donnait toujours l’impression que Poppy était de retour sur terre. C’était sa visite annuelle. Quand les fleurs disparaissaient, elle était rappelée au ciel jusqu’au printemps suivant.
— Je peux la rencontrer ? me demanda Cael.
Si je n’avais pas déjà aimé ce garçon, je serais tombée amoureuse de lui à ce moment-là.
— Bien sûr.
Je le conduisis jusqu’à l’arbre préféré de Poppy. La pierre tombale en marbre blanc brillait à la lueur du soleil couchant. Cela me rappelait les murs du Taj Mahal. Rune avait posé une photo au pied de la tombe – une image du Colisée, qu’il avait visité quelques jours plus tôt.
Cael déposa un baiser sur ma main, puis il s’approcha de la tombe de ma sœur. Mon cœur s’emballa lorsqu’il passa une main sur son nom.
— Bonjour, Poppy. Je suis heureux de te rencontrer. Je m’appelle Cael et je suis fou amoureux de ta sœur.
Je ne pus m’empêcher de sourire. Une larme roula sur ma joue.
— Savannah t’aime tellement, Poppy. Tout ce qu’elle entreprend, c’est en ton honneur. Tu serais fière d’elle. Elle est la meilleure de toutes ses classes à Harvard. Elle est bénévole à l’hôpital. Elle m’aide à me relever chaque fois que je tombe. Mais surtout, tu serais impressionnée par sa force. Savannah surmonte les difficultés avec grâce et dignité. Elle m’aime d’un amour inconditionnel. Je ne la mérite pas.
J’eus envie de le contredire, mais j’étais incapable de parler.
— J’aurais aimé te rencontrer en personne, Poppy. J’aurais aimé que tu voies la femme que ta sœur est devenue. Mais je sais que tu veilles sur elle depuis les étoiles. Garde un œil sur Cill pour moi, d’accord ? C’est le meilleur des hommes, et je suis sûr que vous êtes amis là-haut.
Cael baissa la tête. Je voulus me rapprocher de lui, mais quelque chose me retint.
Ce moment lui appartenait.
— Dis à Cill qu’il me manque. Et demande-lui de veiller sur moi, d’accord ?
Un pétale rose atterrit sur son épaule, comme si Poppy lui avait répondu.
— Je suis heureux d’avoir pu faire ta connaissance, Poppy. Parce qu’un jour, je vais épouser ta sœur. Ensemble, on ne prendra jamais la vie pour acquise. Je te le promets.
Il posa une main sur la pierre tombale, puis il se retourna vers moi.
— Ça te va, Peach ?
— Absolument, répondis-je en souriant.
Cael me rejoignit et m’embrassa dans la cerisaie, scellant sa promesse d’un baiser.


Remerciements
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Dire que j’avais le cœur brisé serait un euphémisme. Le deuil comme je ne l’avais jamais connu s’est enfoui en moi et m’a entraînée si profondément que j’avais l’impression de ne plus pouvoir respirer. J’avais connu la douleur, mais pas celle de perdre un père, ma sécurité.
Les mois se sont écoulés et j’ai essayé de retrouver un semblant de vie. En tant qu’écrivaine, en tant que personne créative, une nouvelle histoire a commencé à naître en moi. Alors que je réfléchissais à ma « nouvelle » vie sans père, une question a commencé à se former dans ma tête : qu’est-il arrivé aux personnes que Poppy a laissées derrière elle ? Mes pensées se sont immédiatement tournées vers Savannah, la sœur la plus discrète, celle qui aimait en silence mais se souciait énormément des autres.
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Mille morceaux de cœur brisé a été le livre le plus difficile que j’aie jamais écrit parce qu’il est basé sur la période la plus éprouvante de ma vie. Mais il est aussi devenu une énorme source de réconfort. Regarder Savannah et Cael se reconstruire, faire leur deuil et surmonter leur douleur était une source d’inspiration. J’espère que, pour ceux qui ont vécu la même chose, ce livre vous aidera d’une manière ou d’une autre. Dans mon cas, il m’a permis de faire mon deuil, et pour cela, Savannah et Cael auront toujours une place spéciale dans mon cœur.
J’ai mis mon âme à nu dans ces pages. J’espère que mon père est fier de moi car c’était en son nom.
 
Pour en arriver à ce point, il aura fallu une armée de gens. J’ai écrit Mille morceaux de cœur brisé pour m’aider à traverser cette épreuve, mais sans le soutien et l’amour de ceux qui m’entourent, il n’aurait jamais vu le jour.
Je tiens tout d’abord à remercier mon mari. La quantité de larmes versées en écrivant ce livre était sans précédent et tu étais à mes côtés à chaque étape, me soutenant lorsque je n’étais pas sûre de pouvoir continuer. Tu es mon roc. Je t’aime à la folie.
Tu es mon Rune.
Mes enfants. Vous m’avez donné une raison de continuer. Lorsque mon monde était trop sombre, vous m’avez relevée. Vous m’avez fait sourire et rire quand je ne m’en croyais plus capable. Je vous aime tellement. Vous êtes tout pour moi.
Mam. Quelle période nous avons vécue. Comme toujours, tu as été un pilier. Je sais que tu redoutais de lire ce livre à cause de ce qu’il représentait pour moi – pour nous tous. Mais j’espère que tu es fière de moi. Je t’aime tellement. Tu es la personne la plus courageuse que je connaisse. La meilleure maman, la meilleure grand-mère, la meilleure personne. J’espère que tu en as conscience.
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À mes meilleurs amis, vous m’avez aidée à tenir le coup. Merci pour votre soutien. Les T-T-Teessiders, le Coven, le groupe de mamans qui est devenu un élément précieux de ma vie, merci à tous de m’avoir aidée.
Liz, mon agente superstar. Cela fait dix ans que nous travaillons ensemble. Tu m’as soutenue dès le premier jour et je suis impatiente de vivre les dix prochaines années à tes côtés. Quelle aventure ! J’ai beaucoup de chance de t’avoir dans ma vie, dans les bons comme dans les mauvais moments.
À Christa Heschke, Danielle et Alecia, ainsi qu’à toute l’équipe de McIntosh et Otis, je vous remercie d’avoir travaillé sans relâche en mon nom.
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Dom, et tous ceux qui travaillent chez Bloom Books, merci pour tout. J’ai hâte de continuer à écrire des livres et à travailler avec vous. Vous êtes une équipe incroyable.
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Nina et l’équipe de Valentine PR, merci d’être l’équipe la plus formidable avec laquelle je puisse collaborer. Je vous apprécie plus que vous ne l’imaginez. Mention spéciale à Meagan Reynoso, qui a été un ange, en particulier dans les moments les plus difficiles. Je te remercie infiniment.
Mes lecteurices. Par où commencer ? Vous êtes le groupe de personnes le plus aimant et le plus loyal que j’aurais jamais pu demander. Vous me soutenez et vous m’aidez à avancer dans les moments de doute. Vous m’encouragez et parlez de mes livres partout autour de vous. Je vous aime. Vous n’imaginez pas à quel point.
À tous les bookstagrammeurs, booktokeurs et chroniqueurs qui aident à faire connaître mes livres au monde entier. Vous avez changé ma vie. Je vous remercie.
À la communauté des auteurices. C’est un endroit où on se sent bien et où on s’entraide. Merci de toujours m’encourager. Je vous souhaite le meilleur.
Si j’ai oublié quelqu’un, sachez que je vous remercie aussi !
 
Enfin, à Papa. C’est en grande partie grâce à toi que j’ai écrit Mille baisers pour un garçon. Tu as adoré suivre le parcours de Poppy et de Rune. Et c’est totalement grâce à toi que j’ai écrit Mille morceaux de cœur brisé. Comme Savannah et Cael, mon cœur a été raccommodé, mais les cicatrices de ton départ seront toujours là. Je serai toujours triste de ton absence. Comme Savannah, je sais que tu es là-haut, dans les étoiles, comme tu l’as toujours voulu. Je vivrai pour toi, Papa. Je continuerai à créer en ton nom. Et je sais que tu nous regardes de là-haut, fier de tout ce qui nous arrive.
Je t’aime.
Nous t’aimons tous.
Tu nous manqueras à jamais.




  
    Guide pour les clubs de lecture

    
      1. Cael et Savannah ont vécu des expériences de deuil qui ont changé leur vie. En quoi leurs traumatismes diffèrent-ils l’un de l’autre ? En quoi sont-ils identiques ?

      2. Cael a une réaction très différente de celle de Savannah face au deuil. Pourquoi a-t-il du mal à exprimer autre chose que de la colère au début de cette histoire ?

      3. Savannah décide de lire le journal de Poppy en Angleterre. Comment le début du journal l’affecte-t-elle ? Pourquoi pensez-vous que Savannah s’est enfin sentie prête à le lire ?

      4. Cael et Savannah se sentent immédiatement liés l’un à l’autre. Pensez-vous que cela a un rapport avec les personnes qu’ils ont perdues ?

      5. Le deuil occupe une place importante dans cette histoire. En quoi ce roman montre-t-il les différentes facettes du deuil ? Comment les participants de ce voyage s’entraident-ils au fil des étapes ?

      6. Dylan se confie à Savannah au sujet de son petit ami, Jose. En quoi pensez-vous que ce secret a pesé sur lui ? Pourquoi la réponse de Savannah était-elle aussi importante à ce moment-là ?

      7. Savannah, Cael et les autres participants découvrent de nombreuses cultures. Comment chaque culture rencontrée contribue-t-elle à leur guérison ? Comment le deuil est-il traité dans chaque culture ?

      8. Qu’est-ce que le cours de kintsugi au Japon apprend à Savannah et à Cael ? Pourquoi s’agit-il d’une métaphore du deuil que le groupe a traversé ?

      9. Cael décide de rentrer chez lui un jour plus tôt afin de commencer sa thérapie. Pensez-vous que ce choix a été difficile pour lui ? Pourquoi a-t-il choisi de dire au revoir à Savannah par le biais d’une lettre plutôt qu’en personne ?

      10. Cael rend hommage à son frère lors de son premier match de hockey à Harvard. En quoi cela montre-t-il le chemin qu’il a parcouru ? Pourquoi la présence de Savannah à ses côtés est-elle aussi importante ?
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